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»a scène repré 

-LS-BQU-DE^COLLARMONT^ 

ACTE I 

\ 

U 
t à 

AU 

scène représente la clairière d'un bois. Taillis au fond,à droite 
gauche,haute futaie» un gros chêne à l'avant -plan 5à coté un banc 
lever du 3 e u n e s chantent et dansent.) 

CHOEUR DES JEUNES FILLES. 

(air : Le Comte de Luxembourg) 
£a nature est joyeuse , 
Tout respire la paix; 
L'ombre mystérieuse 
Rend le bois toujours frais. 
Sous le chêne ou sous l'orme, 
Allons ceuillir des fleurs, 
Ft que chacune forme 
Un beau bouquet pour nos coeurs. 

Refrain 
Dansons ,chantons toujours 
Ft rêvons des amours, 
Car la douleur vient toujours trop vite 
Imposer sa visite. 
Dansons,chantons toujours 

Les amours î 
Car lui seul nous console, 
Est notre seule idole. 
Car lui seul dans notre âme 
Verse la sainte flamme. 

(Après le chant) 

ROSE 

OUI,c'est très bien de danser,de chanter les amours et sa divine flamme; 
mais cela ne doit pas nous enivrer au point d'oublier toute autre chose, 
vous remarquez comme moi l'absence de Lina,notre amie la plus gaieet la mei', 
leure. Qui connait la cause de son retard? 

Elvire 

Il faut qu'un m otif bien puissant l 'a it empêchée de venir au rendez -voue 
habituel,car nous la voyions toujours la première-

Rose 

§i nous déléguions l'une de nous ,afin de-d*»»* d 'aller s'informer,pour 
dissiper notre inquiétude? 

Gabrielle (au fond) 

La voici,la voici,qui vient de ce coté. 
(Lina entre en courant) 

» W UIVU1V/ HW uuw OUKIO C7I1 O OCI1C ! 
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Les même^^^pius Lina  

LINA 

Votre chant sonne clair dans la forêt Joyeuse 5 l'écho m'est arrivé là-bas 

tournant de la route. 
'ELÏe se tait et va s'assoir prés du chêne; elle réfléchit) 

ROSE 

Gomme tu es soucieuse; ce n'est plus Lina toujours gaie,souriante que nous 
voyons aujourd'hui. Pourquoi cette mine attristée? 

LINA(les appelant et au fond de la scène) 

Venez ici , Je vous dirai pourquoi j ' a i cette mine affairée. 
(Toutes vont au fond) 

LINA(leur montrant le cial) 

^oyez ce ciel qui parait tout en flamme,voyez ce soleil qui semble s'embraser. 
Ohlotini,ce soleil est bien beau ,mais combien triste. Une lueur mystérieuse 
Bembl.e l'entourer d'une auréole rougeâtre,d'une auréole de sang.Je voudrais 
^ efforcer de ne plus le regarder,de 1'ignorer,mais un fluide puissant 
attire invinciblement mes yeux vers le zénith où il parait me défier avec 
^n air de triomphe. De même ,mon esprit voudrait oublier toute chose; ma 
Pensée voudrait s'envoler loin,bien loin,ne plus penser aux choses de ce 
^ondejmais un mot terrible revient constamment S mon cerveau endolori'la guer 

l 
ROSE 

Mais,tu es bien énlgmatiqueJexplique-toi plus clairement. 
LINA 

Gomment* vous ne savez pas que la Belgique est en guerre? Mais est-ce bien 
réel?n'est-ce pas un rêve qui nous englobe tous? Il faut pourtant l'admettre' 

irréparrable est accompli. Le territoire est violé; le roi l ' a déclaré 
en paroles solennelles dont chaque mot sortait de son coeur désolé s"le sol 
est envahi,mais le nom de Belge n'est pas déshonnoré/ 

ELVIRF 

0 terrible nouvelle! 
LINA 

Le traité qui garantissait notre indépendance a été dénoncé,foulé aux pieds 
par le roi de Prusse autocrate,orgueilleux,fou d'ambition. Ses hordes 

barbares,ivres de sang se sont ruées hier sur notre sol sacré,pillant,tuant, 
brûlant inconsciemment, bestialement. Il aurait fallu laisser passer son 
armée à travers notre pays pour aller s'abattre sur la-ppoeBeFrance. Mais 
notre souverain,sublime de fermeté, a déclaré que l'armée prussienne entran' 
e n Belgique serait considérée comme ennemie, et que l 'on s'opposerait par 

force à sa marche en avant. 

( A ce moment Luc entre en scène) 



/ océne ni* 
hes mornes plus m e 

Luc • 

at notre royal Javid répond aux coups do massue du traitre Goliath 
teuton.j'apprends à l'insàant que 14) massedprussiennes sont tenues an 
respect aevant les forts de i»ie

b
e;leuis bataillons lancés forcément à 

l'assaut sont fauenes comme des épis sous la faux du moissonneur. 

i<ina(extasiée) ^ M + * 

J misérable empereur,ô monarque insensé,soyez maudit,avec votre suite 
ministre ue militariste^ assassins.üoyez maudit,vous l

f

 instigateur de cet 
Effroyable fléau quà va désoler l'iuripe.malheur a vous

f
à votre empire 

ibnt vous venez de signer l'eff rondement ..Sans doute,vous devez vous mo-
quer,spectre idiot,vous devez ricaner de voir l'infime bel^ique essayer 
de barrer la route à votre armée dix âois plus nombreuse.Oui,souriez, 
tous et vôtre caste exécrée;mais sachez que nous avons la justice avec 
nous,et,fort de notre jroit,nous e s p é r o n s l a victoire finale.Qui,nous 
vaincroiis.ua jour,vous connaîtrez à votre tour les horreidfc&de l'invasior 
Vous ne ricanerez plus aiors^vous supplierez bien uas d'épargner votre 
empire,votre cou/ronaa.i*ais aou3 serons impitoyables à notre tour:nulle 
pitié pour les loups,il faut brûler ieur antre.Lorsque la nuit,la nuit 
formidairio,1a nuit pleine d'ombre,vctre esprit viendra à reprendre quel-
que luciuité,que devrez-vous penserVue tremolorez-vous pas à la pensée 
des meurtres que votre soldatesque a perpéti'és dans cette noble nation 
bel^ïi*'entendrez-vous pas les raies d'agonie dj ces femmes,de ces en-
fants é

ö
or

u
es,martyrjsés innocemment.Vos yeux oseront-ils rester ouverts 

a la vision terriole des villages et des vii'ies mis à feu sans aucun 
motifïj miséraole dément,si vous êtes un être humain,si,dans votre 
poitrine bat un Cwur,soit-il aussi dur qua l'airain;à la pensée de 
toutes ces norreurs,de toutes ces atrocités,vouj devrez ressentir 
quelque commisération,peut-etre du remordsïüu bien,et c'est la version 
la plus sensément vraie,vous otes véritablement £ o u ^ 

(aile s'arrête nors d'haleine,les yeux perdus}^ 

Luc. 
/ / 

vj'jst tres üien,iiina ce que vous dites là.Puisse votre j^o^hétde se 
réaliser.^ais,comme vous le dites,nous avons le Droit avec nous et ce 
sera notre force et notre réconfort. 

{ bina. 

•-v.omme ancien meuecin militaire,mon pore enar^é par le gouvernement 
S'occupe de Xaire le recrutement des volontaires,et toute la jeunesse 
*nx«sixentnousiasto,animéo d'une patriotique ardeur prend des enlacements 
Un départ a déjà lieu aujourd'hui mome. -



Luo( intéressé) • 

aujourd'hui? 
üose. 

i 

Comme cala s e m b l a t' intéresser? 
Luc. 

oi cela ia'intéresse 1 Je na demande qu'une chose,c'est de pouvair me 
rendra utile à la patrie.je ne sais pas encore comment va se manifest 
mon dôvoûvemnt,mais |'ose le jurer ici,je combattrai le boche. 
, • nose(l'attirant à l'écart), 

vjiais,alors,tu vas partir? 
Luc 

Ger tainement. 
Kose. 

üt moi? 
Luc 

ïoiliiit bien au revoir. 
ÀOS0 

Oh 11'ingrat,1e sans ou>ur(ûlle pleura)je partirai aussi, 
^ (Luc sort.) 

Lina(à Kose) 
i'ia crains rien,üose,il est trop jeune pour être enrôlé. 

rto s a 
j^ais je le connais;tu varras,il fera des bêtises. 

A Lina(a toutes) 
f f ó maintenant,allons ce&illir dss fleurs,pour ocner las oraves volon-
taires . 

uiltfry'fê . 
s'il en ast oesoin,dépouillons la foret. 

Gh^ar. 
ans les Kuallas) 

Amie», 

lurs, 

or 

y 

(ioutas sor t ant ; jjina dernier a .Gomme 
elle va disparaîtra,Darnard entra rapidement et la rappelle). 
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1 / boène IV. 
Lina-aernard. 

Bernard 

1 
i. 

0 l*ina,un instant • 

l»ma(souriante) 
^iue me voulez-vous donc,0 timide poète;est-ce pour 1110 déclaae^ vos 

nouveaux vers dont je vois le rouleau sous votre bras,que vous m'arrê-
tez* Bernard, 
uhli^e paisante^pas ,i»ina;le moment est trop pénible. 

V K iàna. 
tue me voulez-vous,alors. . 

iiernari! 
j'ai dft surmonter ma timidité avant de me décider à cette requête, 

damais je n'aurais oser vous la formuler si je à'avais puisé un 
encoura

b
ement dans l'interet que vous semblez me porter. 

- i»ina. 
vous pouvez aire de l'amitié;car vous avez en moi,une amie sincère 

oU devouee. 

Bernard. 

de Jls sais,sans quoi jamais je ne me serais affranchi au oint de venir 
vous parler.VoilàsVoùs n'ignorez pas,sans doute,la terrible nouvelle 

a. M i»ina. 
lia patrie est envahie,depuis hier,rf

3
st-ca pas?La chose est si terriûie 

que personne d'aborcFvoulait le croire*. 
Bernard. 

-aisil a fallu se rendre a l'évidence;c'est un acte prémédité depuis 
lon^uemps par la caste militariste prusslenne.0'est son fort à la Brusse 

las p»tti faibles .Mais jamais ils n'at t.indront leur but-nous^ 
sommes aux c ô t ^ d e la France et de la missie et l'An

é
leterre n'a pas dit 

bon dernier mot.Ayons foi dans l'aveni]^ 

0 est mon opinion e
6
alement.La force ne peut a t e r m o i e m e n t primer 

le )Ai)roi t .d'ai 101 aussi dans la Prophétie de de Thèbes qui voit 

1 ari.ee ues duns s'enfuyant vers le nord;démoralisée,indisciplinéa,battue 
xrappee a mort.

 r

 ' 

Bernard. 
at ce sera justice. 

(ün silence) 

i^na, je cherche depuis nier l'occasion de vous parler seul à seul, 
jû voudrais vous demander un service. 

J 



1 

Jjina 

Ca sera.it un agrément pour moi que de pouvoir vous être utile.^ue  
pu.is-je pour vou|J. 

üernard. 

j'ai beaucoup hésité avant do ma résoudra à vous parler;mais connais 
voux-e ban ouur,votr« amabilité à mon égard,à moi qua chacun 

laissa a l ' é c a r t , m ' ^ u o n n e la hardiassa da la faire.j^t cependant,ma 
demande ma sembla aa®ore téméraire; ; 'ai paur da ma rendra ridicule. 

PC i»ina. v 

Ja devrais vous danir grief da a-fa voir pas ancora f ormuléefcv^3>gm 
d^maJ**io.ast«»ce si

 6
raveÏAuparavant ,vous na tardiez pas autant à ma 

confier vos secretsjtou£ saviez qua ^'^tais là pour vous écouter, 
vous encourager,vous consoler.da partarais vo|s painas,votre mélan-
colie de reveur,de poète,j'étais ài&ftda vos succès.Vous me parliez 
comme a une s.*ur aimé a* 

oernard. 

né bien le' es l <a vostra amitié fraternelle que f a i s ! appel.j'ai X 
appris que yjtro père,en gualité d'ancian officier,est chargé du 
r e c r u t e m e n t / v o l o n t a i r e V o i l a ce gue j'attends de vous svous r e n s e i g n e ^ 
auprès de votre pure ^ t ^ l B û i v t i i (&Lùi conditions à remplir préalable 
à toute acceptation d'engagement, aln un mot,si c'est nécessaire d'ètr 

b
rand,robuste,pour avoir le droit d'aller défendra sa patrie.—-

A iiina. 

Vous voulez vous engager? 

aeruarf• 
La nation est en danger.x'our uomöattre la

v

force bestiale
f
jL'iniqui té 

la barbarie,la patrie fait appel à tous ses enfants.Je ne puis 
concevoir que quelqu'un de lioxe^bien portant,hésite un instant à 
s'enrôler«je suis seul ici,sans parents,sans a m i s . 

* i.ina. 4+tt itfuuêdL} 
oans amisl 

tferiiac*. 
^d.rdon,uina • 

^ ^ K u i n a . 1 
«.ais mon amitié ne doit p a r f a i r e obàtacle a « o W e intention.Au 

contraire, j 'j&ïl suis fiere at heureuse. 
Bernard. $ 

èâ,arci;votre réponse ae £ai£ affermir ma résolution.x*otre devoir à 
tous est de répondre au cri de détresse de noire mère commune 

liina. 

je ne douta pas de la reponse da mon pere en face d'une telle 
grandeur d'âme. 

I 



... J É 
Vous pouvez aller vous préparer pour la départ qui a liau ici dans 
quelque instants, 

Bernard 
Je na ^ais comment vous r e m e r c i e r a i la dastin vaut qu'un jour 

je sois frappé par l'ennemi,je fais la serment qua ma dernière 
panséa sara una pensée de raconnaissanca pour calla qui m'aura 
fourni l'occasion da ma sacrifier au sarvica da notra char pays.x 

X Lina ' 
üt moi da mon côté,jamais je oublier^le poète-soldat 

qui ast parti si vaillamment<défandva une causa idéalerla patrie» 
(aarnard frtffttl 

4
 öcène V» I 

tina(seule) 
<4uelànoble Cubur,quel modèle que ca Bernard.HS| ^t dire qua la 

plupart da cas compagnons na l'aiment pas.Son visage pâle
f
son air 

mélancolique na leur plaisant p a s s a i s s'ils pouvaient lira comme 
moi dans l'âme de ce malheureux,dans son Cc*ub qui soupire,qui souffre 
de la solitude,du manqua d'amitié .J'ai souvent tâché/ de lui alléger 
le poids de son existence,de verses un peu de clarté/ sur son 
amertume,da la consoler et de l'encourager,et m'an^suis faifc ainsi 
un ami sincère a| dévoué. 

(ülie va pour sortir mais aperçoit Jacques) 
Gomment,Jacques ici.^ue na sa prépara t^il pas pour le departYJe vient 
da la quitter voila un quart d'heure;quelle pensée soudaine m'assiège, 
certaines paroles tantôt lui éciiappée$

f
certains actas me reviennent 

•nl& mémoire.*efuserait-il de partirï^ue dirait mon père qui l'a 
inscrit d'office en tète de la lista das volontaires.Jacques lui a 
bien donné sa parole,mais je crains fort qu'il n'y soit fidèle.àvec 
son caractere frondeur,il faut s'attendre à t o u t / 

(jacques entre par la gauche) 
Scène VI. 

iiina-jacques • 
üacques(i)u fondi) 

1res uien Linajtu es ici et l'on te cherche tous^-cûtés que 
fais-tu //donc dans la c l a i r i è r e ï à h l j s u i s ; b e r n a r d vienj? de te 
quitter sans douta.«jolie compagniejou fréquenta la sot à présent, 
c'est la Douquat. 

% bina. — - ^ -
«Thicques,ja n^ te dois aucun compte de ma conduite,et d'un 

autre côté xrtné éHwvnr pas la droit de parler de la sorte de Bernard 
qui ast absent et qui ast un ami da notra pera et la 

jn&if-Vu ans 
Jacques.

 y

 tifcl 
J'ai deviné juste,puisque ta cftoav^^- -

, A Lina, ^ ^ [ /• ̂  r/ & 
allons,ton désaisonnement devient da la et ne vaut 

pas d'être discuter;il nie m o n t ^ de plus ta jalousie ridicule. 
y -, ... — -



mais tei-mème,oû Yas-tu de eo oÖté?Oublies-tu que l'heure du 
dépari approche,®* père ne serait pas content^ de te voir en retard, 

Jacques 
Le départlQuel départ? 

V Lina 
Jacques,têt veux rire? 

Jacques 

Je suis lein de plaisanter.-^ 

y K Lina ' • " 
Mais tu n'a^pas pourtant perdu la mémoire depuis tout à l'heure 

ûhltu sais bien de quoi il s'agit,mais tu veux continuer à se 
chagriner « 

Jacques 
£n effet,je sais que le premier départ des volontaires a lieu 

dans quelques instants.Mais qifeài-ce que cela peut me faire,à moi. 
Lina; 

Que veux-tu dire? 
Jacques 

mais oui;on fait appel aux volontairesjle mot le dit{volontaire 
donc ceux qui ont la volonté de répondre à cet appel.It si n'ai 
pas,mci,la volonté d'aller me faire trouer la peau^pourquoi,pour 
qui? " s* Lina ~

 r

 " 
Ahlque va dire père quand il s a u r a . ' 

a Jaoques 
Je dis et }e redis: je ne vais pas à/ la guerre! 

\ PC Lina 
0 Jacques;il est pourtant si bmau de faire son devoir!Il est 

fi beau^de se dévouer à la patriel,-
Jaoques 

j£st-ce ma faute si on l'attaque* 
- A Lina 

Allons,n'ajoute pas à l'horreur de ta décision.Mais as-tu 
réfléchi/ à la situation où se trouve la Belgique?La nation vit à 
cette heure^fes plus oiitiques,et lance un appel au seoours à tous 
ses enfants.Le devoir de tout citoyen honorable,de tout oitojen^ 
ayant un cœur qui bat dans sa p o i t r i n e , e s t d e réponlre à son cri de 
détresse et te voler à son secours sans réiaonner,sans marchander 
ni son corps ni son/ sang.La patrie avant tout.Oui,gloire à & e s 
volontaires. aui vont partir défendre leiir mère commune ;ce sont des 
braves, ceux-Üty et la nation en est f i è r e ^ a i s honte aux autres qtti 
préfèrent patauger dans leur é g o l n e que de contribuer à la défense 
de l'intérBt général.Ûn n ' a s s î ^ e r a i t pas à ttre un homme qaand on 
en voit de si lâches. 

(jîlle sort par la droite plantant là Jacques) 



bcàne Vil. 
(il se prouünj on rivant) 

Jacques 
a-t-on jaiuais vu une telle endiabléeï ^u^ peut lui £aire quj je 

parte ou qua je na parla pas4jiarnard vient de la* quitter dit-aile; 
c'est certainement lui qui lui aura monté la tète.*ivae Bon air de 
mainte i*itoucfte,il ast d ' autant plus dantjefreux.ühl^ue je le 
r e n c o n t r e r a >s aveu UsixxdAk quel enthousiasme «Lina ±»arla de lui* 
au rais-^e ete dupé jusque maintenant; s'aimera^-iJtfu • en aurait le 
Guiur net jet,malheur a lui ai ma croyaace ast v r a i e • l i e n s ,1e.voilà 
•justement qui viant de ce oôtéjmais ix n ' est pas saul.iaais,c'est papa 
uilbert.Je ne vaux pas qu'ils ma voient. 

(il se plaça à l'écart,derrière le &ros chene) * * 

^
 :

 . ' ocèna Yiii 
UllDîirt-^araara. 

• uilbert 
Je vous répéterai ami s> er nar d,comme c 'est mon davoir de le faire 

à tout voluntaire,que 1 ' a n a m a n t que vous alla* contracter va vous 
mattra a de rudes épreuves. O 

4>é&nard. 
- monsieur uiluart,lorsque l ' i d é e ae partir m ' e s t venue,je n'ai pas 

je l'avoue,peser ie p /ar al la contre,et ae ma auis pas demandé si je 
raviendrais un jour;une force instinctive ne poussait,le devoir que 
tout enfant contracte naturellement envers le pays qui l'a vu naitre 
l'amour da Ij. patrie. 

uilbert 
je suis content de vous entenure parler aus.si nooiemant,oela 

sort d'un Cuiur sinccre et dévoué.mais vous fi^uuaz-vous la vie qui 
vous attend làs-ôàsÏOoucaer à la bille étoile at lutter contra les 
divers elumanto je lu natureuniier en reconnaissance das postas 
ennemi»,défendra la terrain pie(^ a pied^,uarcuor à >assaut des 
régiments prussiena,partir uae centaine et revenir quelques uns,se 
se reposer un rien et recommencer aussitôt,iàlassableaant jusqu'à 
ce qu'on toaüe a son tour.Voilà la vie qui seprésente à vous,voila la 
guerre» * 

d eriivtr d 
Pourvu qua . ^ vie ait éua de queljue u t i l i é à la/patrie,le 

rasta m ' m p o r t e ^au;au contraire , le tableau saisissant que vous venaz 
de ae t r a c e r ne U i t qu>au 0menter l u ü iésir de partir a u p l u s t 3 t . 
Ja illeurs,si la natiou aou , appelle,c» est qu'aile à uesoin da nous, 
^ e n e v o i s q u e ca la , • - , 

uiiüert 



Bernard 
Comment 1A vous entendre on coirait que des Belges,en sachant le 

danger que court le pajs,pourraient r e s t e r i n s e n s i b l e s à son a p p e l 
désespéré.Qhldonnez-moi la promesse que je peux partir. 

Gilbert f 
Ce serait insensé de ne pt s acaapterjje nâài pas le droit de 

refuser la demande d'une àsie aussi-noble,aussi sublime. 
Bernard - - > 

Ûhlmerci,merci.Vous ne pouvez concevoir la joie qui mlèaftade; 
un refus m'eut désolé,oh combienlGar,seul sur la terre,cette patrie 
à moi est toutd mon bien que je craignais de ne pouvoir défendre, 
ühloui jLe la défendrai;je ferai tout mon devoir(s'apprètant^ à sort 
üt je veux être le premier pour le/ départ des volontaires. 

(11 sort) 
Scène iX. 

(Gilbert le régarde partir et Jacques s'est démasquéç 

Jacques - Gilbert. 
Jacques (à part,à l'avant seèae) 

La Belgique est sauvéejle sot part à la guerre. 
Gilbert(au fond,se retournant) 

Tiens ïàXIa tiens, voilài Jacques;je ne vous avais pas vu.Y a-t-il 
longtemps que 

Jacques. 
....que je suis ici?i'arrive à l'instant. 

UilbeBt (lentement) 
Je suis très content de vous voir avant l'heure.Depuis ce matin je 
suis si occupé par le recrutement que je a'ai pas encore eu urne mi» 
aute à moi.Je craignais de vous voir partir sans pouvoir vous faire 
quelques recommandations,vous donner quelques conseils qui vous 
seront bien salutaires là-bas.Mais comme vous restez là,rêveur, 
mélancolique.Jevous comprend ! très bienjcela doit vous faire quelque 
chase de nous quitter,Lina et moi,et toui les amis.Je suis très 
émotionnel également de devoir nous séparer;ear je vous aime comme 
mon propre fils;j'en avais d'ailleurs donné la promesse à mon frér^ 
bien aimé lorsque la mort implacable le frappa six mois après votre 
pauvre mère.mais,efforçons-nous de surmonter Trotre émotion;une 
force invincible l'exigesle devoir* 

J ac qu es ( ir (inique) 

Le devoirl 
Gilbert (étonné ) ^ _ 

pourquoi cotte interrogat ion? tou-s ne m'eat endez-parg? 
Jacques(meme ton) 

Je vous comprends parfaitement,mais ne suis pas de votre avis. 

Gilbert.' 

Comment! 
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^y Jacques 

j'aime miaux parlar frarwsje ne pars pas a la
 0
u e r r a . * 

tiilbart 
4U9 ditas vous làlJacques !^ua ditas-rous» 

j agque s 

mon/ pèra,pardonnez cetta f r a n c h i s a g e préfère vous la dira carré- 
m a n t . Uè bien.non,js ne partirai pas ma battre;je ne suis pas fatigué 
de vivre,moi.At d'ailleurs,ma batfeea pour qui,pour quoi? 

• uilbart 
% 

a a parlez pas ainsi. 
Jacques 

Personne n'a le droit de ma forcer à le faire.£>i la tfel^ique est 
en guerre,ce n'est certainement pas de ma fauta. 

uilbert. 
mais Jacques,la patrielle territoire violé,notre indépendance 

foulée au pieds,notre lioerté menacéei 

J acques 
ttélque me fait a moi d'être i>el

6
e au français p r u s s i e n ou Chinois 

uilbert 
Ahlvous 3n êtes là.Vous n'avez donc pas do cujur,pas d'honneur? 

Jacques 
(J'est un honneur^vraiment qua celui làsallor se faire trouer la 

paau pour défendra l'intérêt des autres. 

Gilbert(émotionné) 
Assez,car c'est trop Taisez-vous,n'ajoutez plus rien,j'ai 

Jhgnte de vous entendre parler ainsi.moi qui depuis trois jous fais 
propagande pour recruter <^as défenseurs dévoués.à la patrie, 

voir mon fils rofuser d'apporter son tribut naturel.Vous n'avez donc rien qui 
vibre dans jotre poitrine.be drapeau tricolore qu&dopuis ce matin toute la 
Belgique abtbre g l o r i e u s e m e n t v o u s dit rien ,àvous .L ' enthousiasme délirant dç 
toute la population en apprenant lo crime inconcevable de la Prusse,ne. pro-
voque on vous aucun sursaut,do navrance,aucune étincelle do patriotisme?Ohl 
non,no partez pas,avec de telles dispositions,on ne pourrait^que regretter 
votro présentée là-bas .Ros tez ici à flâner et à exhiber votre admirable 
courage,votre sublime dévoûment.N'allez pas refroidir 1'enthousiasme de VOB 
camarades dévoués qui s'en vont combattre la barbarie,et qui sauront arrêter 
lo flot envahisseur an suis sûr-. 

JacqueB 
J'en doute fort. 

Gilbert 
feu'importe,ils auront toujours fait leur devoir,et auront droit à la 

reconnaissance de tout la nation.Ufandis que les atitres 

|On entend du bruit dans la coulis3eî-Uilbert va regarder au fonds de 
la scène) 

Gilbert 
Venez voir,voilà tout un groupe qui s'amène,et Bernard à leut tète. 



y scôno x.-
(Lo groupe dea jeunes gêna on ire par l-, droit e ;t dissémine sur 

la scèfie.dllbert et jacouse sont à Vivant c o T m e . L i ^ t v i t iprès les jeunee 
filles entrant également •!)©£ couples ae forcent t t$o , triant .Hoc?© aperçoit 
Luc on boy es out et court a lui) 

Kooe 
Luc,vous partez? 

^ Luc 
Certainement,je suie tropjeyne pour être eolàr t,n.ai8 personne n 'a lo 

pouvoir de ra'smpSoher de me rendre, jtlle a la pwLz 
— _ ^ 

ttu9 ail 08-vous clonc faireîVos ants vous .Ty.l. U't partir? 

LSU 
ils at savent rie*: encore , , } l .a i f iuuU^lettjr uïujê m chambre les 

m et t tir: t au c o .jran t d s jû or. pr M ot, , 
jttoso( vCulaiit sortir) 

je n'en vais let provenir. 
Luc(l'errètsnt) 

ilslto front, ci ami-tour L drolte. ( Il la fait oc> m e r ) fin 10a in te occa-
s i o n n e silence est d'or*«3.1 voi s fait es m iiuf dû r ftt -vite,Je me fais 
sauter la cervelle a/oc n . -itre j * l e ï l l r/ontr :.:.>: appareil photogra-
phique) • v 

iV©3î. ^ v V ' y
 /
 ' 

0 lu ina, üC out e! (JL&lo > >k l lU , i ; \) 
aiibert / ; 

«es amis,je ne sa ;raic exprimer toute 1" joie rno j ' éprouve de vous 
voir si nombreuxrépondre à l'uppel de la nat ic«u--*u nom du gouvernement* 
Je fcoua actresae un sincère moi cl . 

Et maintenant, en route i.our la défense dç. la patrie* 
(Chaque JèfcfcB f ille fleurit un vol ont ai- donue t. on bouquet à 

Bernard.) 
Gilbert(d'une \ai': forte) 

P a t r i e i lon^tunps l'oi souillara : en nol de sa 
présence,noua ne flócfelrosift pan auiourà, âe notre s (Mute b m i i r ^ l i M e 
devrons peat-t fcro ctirter#mis chaque poue ,, cic tsrr<M^era défendu j .œqu' h 
la mort,et noua ne reculerons que pour rebondiv avec d'autant ptas de 
"oroe.Ei t»<fe par neaueur nou. devons te r?rdre»ee ne sera que monmonta-

nôment,oar iiovi to repreuaroniB, c'est juré,£ patrie^nctro autel,liberté 
notre (Jr^eau» 

( I l sort rapidement,» .üv 1 cie tous. r rto mi . i ociier plan, te te 
baise ée, s on go .r) . 

lUdoöu. 
a s e a m s s e « s s s r t c i c & x « x .3» naamr-.sas 
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ÀU 

II* Acte. 
isssssssssassssssssasss 

(mèàe décor qu'au premier.Au lever du rideau,trais hémmes sont assis 
pr/ès du chêne et lisent le journal.Un quatrième rient à passer à 
réle.Ils l'arrêtent). ^ " 

Scène I. 
lAk&r 

Helàlhelàil'ami,un instantjd'au venez Tous?Pas de nouvelle? 
Le cycliste 

J'arrive tout droit de Tennerée. 
Arnould 

Ht 
Le cycliste 

•••et j'ai vu dix Ulh&ns à la atatian. 

Que dites-vous?Pou» neus raconter des bêtises,fallait passer autre. 
Le cycliste* 

Croyez-moi sur ma foi. 
Geor, as 

Allons donc,l'ami,faut p liie les journaux peur parler ainsi ou 
faut r$ver debout*

 0 

H u i ê / -
Sûrement.Comment voulez-vous qu'il y aifdes boches à Jennerée alors 

que le journal ici présent,nous dit encore qu'ils ont été réfoulés 
bien au delà de la Meuse. 

Arnould * 
at les gazettes,ça sait ce que ça dit,savez-veus. 

Le cycliste 
ait moi je suis iaboul,alors.plftt au ciel que ce fut votre journal 

qui dise la vérité jWaref f e et V e m o y ne sarart pas à cette heure la 
proie des flammes,et la moitié delà population n'aurait pas été 
lâchement àssasinée par ces*bandits à casques pointus. 

Jt+ufe 
Comment I 

Le cycliste. 
Cela m'a été répété par des'gens de ces villages mêmes.Comme ils 

ont fait à la frontière,ces ignobles assasins continuent à brûler 
et à tuer sans cause légitime?,comme on dit.JLe moindre motif laur 
sert de prétexe peurKOommettre les crimes les plus inamis.On m'a montré 
une femme qui a vu son mari^son jeune homme de vingt et un ans et un 
eiàfant/ de dix ans,entendez-vous,elle les à vus être collés au mur 
par ces prussiens abhorrés au milieu de deux cents autres,et abattus 
à coups de mitrailleuses.jN'est-ce pas ce que vous avez entendu de plus 
terribla jusque maintenaàfcîC'est piéJt que les sauvages de l'Afrique ou 

de l'Amérique.Je m'en vais maiàeàant prévenir chez mai,et donner un 
bon conseil à ceux qui voudront m'écouter:c'est à dire de me suivra 
de l'autre coté da la frontière française. i 



/ „ ^  
(De nouveaux personnages entrent en soèneet vont se joindre au groupe. 
ils restent babas,avec une mine interrogative) 

Alors,s'ils sont à 'fennerée, ils vont venir de ce côté?Puisque c'est la 
granû'route et qu'ordinairement ils suivent les grandes communications. 

Le cycliste. 
Certainement. 

mais ils n'j sont pas encore.Avec les troupes françaises que nous avons\ 
vu défiler voila juste une semaine et se rendant à leurs rencontres. 

Le cycliste. 
>0ui,les français ont pris contact avec nos troupesjils se battent aussi 
bravement que les beiges,ils sont dignes l'un de l'autre,mais les boches 
sont beaucoup plus nombreux,et les nôtres sont fatalement repousses.mais 
il faut voir le courage et le bon entrain de nos vaillants alliés.D'après 
eux je n'j oomprendsrienjentre parenthèse,mais c'est une taotique de 
toujours reculer tout en faisant le plus de tort possible à l'ennemi et 
en retardant sa marche en avant,afin de permsttre à la France et à notre 
nouvelle alliée l'Angleterre d'envoyer des troupes de renfort en tielgiquet  
C'eut été préférable d'arrêter les barbares là-bas à la frontière,mais 
ils étaient trop bien préparés,il avait longtemps que le chien enragé 
était tenu en laisse,elle était si fortement tendue que lorsqu'on l'a 
lâchée,une force invinoible a poussé la b$te en avant,lui a donné une 
impulsion jusque sur les forts de Liège,ou elle est venue se faire fra-
casser et elle continue encore ses soubressauts irrésistible,mais désor-
donnés ,jusqu'à ce que ,hors d'haleine,râlante,la bave à la gueule elle 
vienne dans une dernière détente,re jeter dans la tenaille puissante qui 
l'attend quelque paet,je ne sais où,mais où elle ira infaillement se 
suicider. 

ijfu ts^ 

mais,monsieur
;
vous parlez tout comme notre maître d'école.iious oaoheriez-

vous quelque chose sous ces vetements d'auvriers.Vous parlez comme notre 
gazette que voici.Vous énervez notre curiosité.^ui 3tes-vous?^ue faites-
vousï 

Le cycliste. 
Camarade,sans le savoir vous venez de me rendre

:

 un fiéffé service.J'ai 
l'âme un peu trop exuhérante,cela me jouera un mauvais tour.Je viens d'aï 
faire encore une fois l'expérience a mon de triment.Vous avez deviné:je ne 
fais ici que jouer un rôle,et vous venez de me prouver,par votre remarque 
que je me joue mal,pui»que vous m'avez deviné.Je vais vous satisfaire, 
mais avant,promettez-moi de tenir le secret. 

Leu 
Vous pouvez vous rassurez,je me porte garant de tous. 

Le cycliste. 
Hé bien,sachez que je fais partie de cette légion d'hommes,pour qui la 
paix n'existe jamais.j^our eux c'est toujours la guerre,mais non pas la 
guerre avec ses carnages,ses destructions,ses villes en flammes,ces mort 
innomprables ,mais gujrre de ruse,, de devination, d'angoissant problème 



Pour eux,pas de milieu,c'est la vie inortjet non pas cette mort 
glorieuse sur le champs de batailla avec ses enthcussiasmes,mais la mort 
des fourbes,des lâches et des tra,îtres:un poteau.Vous avez sans doute 
deviné quel métier est le nôtre il'espionnage.' 

V J O'X* J lit «•• v i.. W U 1 D >1 y. O u '4. O'U . lu.
 # 

Vous Stes espion?
 1

 "
 J k J w k U u 

. C, .. „ . 1 ... Lt • W ! . J_ '4. _L l_ . . . c J Jl Û . J 

Le cyclis a
 #
 • "" 

Oui, je suis espion,et m'en fais grand honneur,qudâ^ qu'on puisse dire. 

r
iuand c'est pour défendre la patrie,surtout lorsqu'on l'a attaquée lâdahe 
ment,tous les moyens peuvent etre emj Layés pour la défendre.D'ailleurs 
notre ennemi est passé maître en faiw d'espionnage qu'ils pratiquent 
sanV

4

scrupule,avec traitrise.
 1 

û oui,j'aime mon métier et j'y ai co acre ma vie,mon bonheur.Surtoutàe 
cette heure en présence du "crime odi de la

 ü

prusse^.liescollègues et Moi 
nous savons que la mort est là quà »- JUS gn®t te^;nous devons nous y 
attendre à chaque minute elle peut nous surprendre,mais cela ne nous 
arrête pas;c'ast la récompenses de nos peines,notre dévoûment.Iln'y a 
qu'une chose qui nous a fortement désapointés,no s collègues et moi.Depuis 
longtemps déjà nous connaissions,nous suivions la préméditation de la 
Prusse dans son agression actuelle,nous avons mainte et mainte fois mis 
notre maître,le gouvernement au courant de ce qui se tramait contre elle, 
nous l'avons m$m* supplié de prendre des mesures pour sa sauvegarde,et 
par cela même de la sécurité de l'Europe entière mais nos avis ont été 
vains;nous avions exposé journellement notre liberté,notre vie pour nous 
doc^ ter sur les agissements de notre adversaire et tout cela en purs 
perte ^ u r recevoir,au lieu de la reconnaissance des dirigeants de notr® 
pays , de 1'indifférence,des remontrances,m$ma,et jusque de la pitié. 
Voilà ce qui nous navre,nous tous.plÛ au ciel que ce fQt nous qui afttW*/^ 
été dupés;nous ne connaitrions pas à cette heure les horreurs de la guerr^ 
et de 1'invasion.malheureusement,nous avons eu raison,et ceux qui n'ont 
apporté que la moquerie à nos rapports,ceux-là sont coupables de légèreté 
et j'ai peuiî de dire la vérité ,peut-3tre de trahison.Mais un jour la 
lumière devra se fairesur cette question;n'avons-nous pas été vendus? 
mais je bavarde et je perds mon temps.Au revoir,camarades. 

(il sort) 
Scène II. 

Les marnes moins le cycliste. 

Je suis tout émotionné,tout abasourdi de ce que je viens d'entendre.Les 
Prussiens à TenneréeImais alors,avant la nuit ils seront ici.Et que va -
t-il se passer?iî)t toute cette armée de cuirassiers français que nous 
avons vu passer voilà juste quatre jours,qu'est-elle devenue? 

Pierre. 
Et ces troupes anglaises qui avaient l'air si aguerriés? 

Tournez S.V.P. J 
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iy 

f 
Pierre 

Ne courons pas , ils pourraient tirer sur nous. 
Ldutö^sor:^ visage réjoui) 

Vive la Fraacel 
ïous 

Etes vous fou? 
Liufis-v 

Oui nous sommes tous fous,voyez ces pantalons rouges sur les chevaux. 
Ce sont des Français .( Tous rentrent) Vive la France. 

Des voix(dans les coulisses) 
Vive la Belgique! 

Tous \ 
Vive la FranceX ; 

Une voix(dans les coulisses.) 
Halte! (TJn/é silence. )Faites paître les chevauxiLaissez I g s l iés . 

Louis 
Un Belge,un soldat belge est avec eux. 

Raymond 
Un soldat belgelÊst ce poss ible,c ' es t le premier que nous voyons. 

L au Jb> 
Mais,mais,cette rigusë ne m'est pas inconiuelSous cet uniforme,je ne 

distingue pas bieni^es traits ;le cascue <gè:ie un pou. 
Pierre 

Je le connais également. 
Raymond 

Mais c'est' un de chez nous .a-re -et-. , n . e t , p m a . i ^ e . M a i s 
c 'est Ber-nard,c'ss t le 

L^uie(lui fermant la bouche) 
C6est le plus brave des hommes. 

e 'est le poète-soldat,comme on l ' a surnommé le jour du départ des 
v ol on t a ir es 1 è^gaus- s a vas» A c-^t^'-ou ôitjXa- le;--à ̂ Sd-ltior t. ,Lina, un 

-titiwti*-* '' » 

Pierro 
-gt—̂ Facrq-a o^ , s on g ous in? 

L<tu!& 
Chut en voici qui viennent vers nous. 

Scène I I I 
(Deux soldats ontrenten scène,avec le BelgeiC'est bien Bernard.) 

_Les mêmes,plus les deux soldats et Bernard.) 
Bernard. 

Nous \o ici au but ass igné (H tient une carte )Voil^xe vieux chérie sur 
la cartel Le sergent. 

Carrefour du Chêne? 
B ornard 

C'est celà même. 
Le ser^s^t 

Nous aurions ou bien de la peine à le trouver sans votre guide.Cet 
endrait .est si isolé,si retiré de la route. 

B ernard 
Mais vous voyez,il découvre cette grand'rout®. 





Le sergant 
L'officiorne tardera i as à venir nous donner soc ordres«IL doit avotr 

quitté Tennerée vingt-cinq minutes aprèf^Êfêi^lement. 
L $uxs*( s ' avanç ant ) 

Pardon,braves soldats,mais est-ce bien tfrai,les Boches sont-ils à 
Tennerée comme on vient de nous le dire? 

homard 
Parfaitement,mon ami.Acefcte heure ce riant village n'est plus qu'un 

brasier.Le3 Boches y ont mis lo feu. 
Louis 

Ahlles cochons!Et c'est ça la/ ,uerrel 
Bernard " 

Leur guerre, plutôt as saoslnata, brigand a ge,viol et ous les crimes ont été 
perpétrés pas ces bandits .0 ' est à perdre 1* rais or; .'ils n'ont laissé der-
rière oqX que l'horreur et la mofrt. 

LfuJfe^ 
ÂbaA les Boches) 

Le sergent 
Chut,pas d'imprudence ni d* impudence#Si .j'ai un conseil à vous donner 

c'est de retourner subite presto chacun choz voua ,au milieu de votre 
faœille.He sortez plus sous aucun prétexta.A ce qu 'il parait le village 
âst un peu retiré do la grand r out o; peut -être ne s 'y arrêteront-ils pas. 
Une foiB l'avant garde passée,vous serez peut-être tranquillesSi motre 
mission est seulement de surveiller la marche en avant de l'ennemi,c'est 
tant mieux pour vous tous,mais si nous sommes placés ici en escarmouche, 
si vous entendez dos coups te feu restez bien cach^éjbiea calmosjno faites 
pas de bruit,ne vous montrez pas.ffennorée a été détruite et la population 
rnartyrisée parce que quelques bravos paya an s étaient ^ariri les soldats^ 
donc ^retournez vito/rf. 

Bernard 
Suivez ce oonceil mes amie.Allez prévenir les autros et répétez 

bien ce que vous veneE d'entendre. 
Louis 

Nous vous écoutons et vous remercions vivement .Quelle affaire,mai 
Diou.Bernard,pas de commission** pour le village,rien a dire à personne? 

Bernard 
Merci beaucoup Louis,mais vou3 savez je n 'a i pas do parents moi, 

pas d'amis. • 
Louis 

Mâfcinlet la petite Lina, 
(Tous sortent) 

r CCèno Vim 
/ L e s orgent,oeraard,un soldat. 

/ Le Sergent au soldat 
fcRichez,vas leur diro de se tenir prêts à recevoir èè capitaine. 

( Le soldat sort) 
Le sergent 

Ne désir\ez vous pas voir qnwfcu'un.Je m'étonne^ de votre silence; 
vous voilà revenu chez veus à la veille peut être d'événements extra- 
ordinair ej^décis ifs pour nous et vous no formulez pas le ^ïoUsir d 'aller 
voir loü v8^reBjhormie los paronts on a toujours des amis,une amie peut-
être. 
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Bernard 
Je dois "oous avouer,-Sergent,qu'en cela je fais exeption à la règle, 

Je aââi pas de parents j orphelin depuis ma naissance, j ' a i perdu par la 
suite ceux qui m'avait charitablement adopté^.^uand aux amis,ici à la 
campagne,ilsfrne comptent guère.La nature m'a donné "une certaine sençsibili-
té qui ne s'est jamais accordée avec les mœurs des habitants de mon village 
natal,malgré ma bonne volonté et le dialr de me rendre populaire.les villa-
geois aiment leurs semblable» et regardent d'ujrœy. do travers ceux que 
leur esprit tand à élever vers un point plus et qui esfcaye de e-er 

de se dép/étrer de leur terre à terre coutumier.Je vous dirai que je 
cultive la muse dans mes moments èe loisir^et^sans modestie,jjai acquis 
quelque notoriété^ et cela semble choquer mee concitoyen» à qui mon air do 
rêveur no : plait pas.il parait que je fais contraste avec leur caractère 
engoué,jovial^ et quelque peu mal élevé. 

Le sergent. 
Mais ces copains de tantôt paraissaient pourtant vous être favorables. 

Et l 'un d'oux s'est même offert a se dhxtM-'votre porto parole.Il m'a 
même semblé avoir entendu prononcer im nom bien fémijiin.quelque amourette, 
sans doute? 

Bernard 
N'en croyez riea ; il s 'agit de la fillo d'un ex-médéein militaire qui 

a repris du service à la guerre,et que nous avons mémo aperçu hier soigner 
de vos compatriotes.De par sa situation,son éducation,sa fille n 'a jamais 
partagé point de vue dos autres à mon égard. Je croyais même posséder 
son estàme. . . 

Le Sergent 

L*estime ne va sans l'amitié,ot l 'amitié amè*e souvent un sentiment 

plus doux encore. 

Bernard 
Mais je serais insensé d'avoir une telle pensée;une impossibilité,a 

mes yeux.Je ne suis pas fait pour être aimé,moi. 
Le sergent 

Mais tout le monde à -ï-e droit à l'amour .Croyez-moi ; j ' a i quelque 
expérience en co genre.On ne crie pas au fou sans fuméejet je ne serais pas 
étonné que ces braves en sachent plus que vous en ce qui vous concerne. 

Eernard 
Ne me donnez pas cet espoir de bonheur, peut-être au moment OT3 je vois 

,pour la dernière fois ,le soleil se couchor. 
Le sergent 

Huand ce ne serait qu uae illusion,elle aura toujours servi à adoucir 
vos derniers moments. 

Bernard -
Mais par contre,ne pouvait-elle pas me fai/re ragretter la vie,mo 

rendre ltche à l'heure oû j 'aurai peut-être tant besoin de mon courage, 
pour me battre,pour me s a l i f i e r à la patrie. 

Le sergent 
Allons,ailons ;voilà six jours que vous êtes attaché à ma compagnie 

comme guide,et vous ne faites que parler de la mortjètes pous supertitieux? 
C'est cel à qui vous jouera un mauvais tour: cet te idéo fixe qui vous suit. 

Bernard 
C'est que,en prenant un engagement,j'ai fait le sacrifice de ma vie. 

(Un soldat entre) 
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/ (un soldat entre ) 
Le soldat. 

Servent,le colonel vient d'arriver et se dirige de ce côté* 
Le Sergent. 

Tout le monde estKt-il bien à son poste? 
j ' y vais voir. 

( I l sort avec le soldat) 
Scène 5. 

Bernard (seul) 
Quel incroyable cauchemar perdure depuis trois senmines?Quelle existence 

effroyable depuis le jour ou nous avons quitté le village,oû nous sommes partis 
en chantant de ce lieu^ même sous la conduite du brave Gilbert.Où est il lui 
en ce momentfSûrement auprès do ses blessés, de Ces héroïques soldats de la 
France qui sont venus se jeter dans les jambes de l 'ogre prussien pour embar-
rasser sa marche maudite.H,uels speptacles effroyables mes yeux ont déjà entre-
vus depuis mon entrée comme cÀ^dis^sv^ &ans cette vaillante compagnie .Plus des 
trois quarts de oes ur.ités ont déjà été remplacée ;la plupart ne sont pas revenu^ 
ou sont rentrés couchés pantelants sur des civières. 

Et tantôt,tout à lëheure peut-être l'ennemi sera ici.Et qu'arrivera-t-il? 
Vont-ils renouveler leui» actes de vandales,de sauvages? Et Lina?Malgré moi ma 
pensée s'attache à elle ; aKxKXkxxïxkxcpat au seul être à qui j ' a ie imprimé autre 
chose que du mépris.^ue fait-elle à présentî^uelle angoisse est la sienne? 
Ohlmon cœur se trahit.Je voudrais la revoir une dernière fois ;lui dire combien.. 

combien je pense à ellefque ma pensée ne l ' a p$s quittée un seul instant 
depuis mon départ.^ufelle a constamment partagé mon esprit avec une idée noire, 
qui me possède ,me surmonte,1'idée de la mort.Et pourtant je ne la crains pas 
1» mort^elle m'attire mais je ne la fuis pas . ^u ' e l lev ienne , j e la régarerai 
face à face et lui crieraUnon suprème mot if se'est pour la patrie,c 'est pour mon 
pays^bien aimé,c'est pour le droit II I Etrange destinéel^>u'elle s'accomplisse, 
je n ' y peux rien',mais je'1vpuis me faire à l ' idée que ces parages si beaux,si 
riants,seront demain foulé» par la botte exécrée de l'faenvahicsour .0 bois si 
poétique,ch&ne légendaire,patriarche de cette forêt,demain vous abriterez d'aufr-
tres êtres ; oiseaux toujours gais,votre voix redira les mêmes accents langoureux 
aux oreilles insouciantesytrop frustes de nos ennemis.0 fleuri si parfumées, 
demain n ' exhalerez -vous plus vos douces senteurs qui embaument encore cette 
m i r i f c l a i r i è r e ? L ' é t e r n e l l e loi de la nature ne devfcait-elle pas s 'éclipser 
devant 4'infamnie qui s 'est perpétrée ce jour?Cette contrée qui s'est- surpas-
sée en beauté,en magnificence pour iffèter la noble résistance belge,la-bàs à 
la frontière,ne devrait-elle pas,à l'approche de 1'envahisseur,se transformer 
en désert aride,glacial,avec le silence lugubre de la tombe.Mais,je déraisonne, 
ma pensée n ' a plus de sens;je me sens devenir fou,fou,du crime de l'Allemagne, 
fou d'amour pour ma patrie meurtrie. 

(Bruits dens les coulisses.) 
^uel est ce bruit.v II va voir au fond de la scène)i»es chefslll y a du nouveau 
sans doute.. 

Scène VI 
^Un colonel entre suivi d'un sous 1ieutenant,du sergent et de 

quelques sondats) 
Le colonel 

L'ennemi est sifeaalé à cinq kilomètres à peine ; j ' a i placé des sentinelles 
tout le long de la grand route qu 'ils suivent,dans cette direction.J 'avais 
laissé une demi compagnie sur le monticule à la sortie de jaerlin.Ces braves 
ont fait tout leur devoir et ont payé leur tribut à la patrie. 



Pas un n'a échappé,mais ils ont fortement retardé la marche de 
l'ennemi et lui ont infligé des pertes très sensibles .uit ce suc-
cès m'incite à renouveler cette tactique. 

Le lieutenant(s'avanqant) 

Colonel! 
Le colonel 

Prenez cinquante hommes de bonne volonté,dévoués et résolus à tout 
et allez vous placer à l'entrée du bois,face à la grand'route

0
Le 

silence le plus absolu est de rigeurjplacez des sentinelles et ne 
laissez approcher personne de votre position.Peut-on compler sur 
votre compagnie? 

Le lieutenant 
mes hommes me sont dévoués jusqu'à la mort,et accepteront votre 
offre avec enthousiasme.ils ont soif de mordre du Boche.Je dois 
signaler à votre souvenir l'heureuse propagande faite dans ce 
sens par ce soldat belge attaché comme guide à ma compagnie.Tous 
mes hommes sont comme électrisés.Vous n'auriez pu mieux choisir 
,sauf modestie. 

Le colonel 
A l l o n s , m e s en fants , j e suis assuré que vous ferez tout vo^re de-

v o i r . J e m'y a t t e n d a i s ; c ' e s t que vous savez tous que c ' est pour 

le D r o i t , q u e c ' e s t peur la France! 
Bernard 

àt pour la Belgique! 
Le Colonel-. 

Pardon, mon brave,pour cette omission. 
iîcouteziJe n'emploierai pas les grands mots,je parlerai tout 
simplement à cœur ouvert .Je^sujs certain d'être l'interprète de 
toute l'armée française enyadmiration et son éternelle reconnais-

sance aux vaillants petits soldats belges puis vous assurer 

'une chosejles gouvernements alliés méconnaîtront peut~3tre un jour 

cette ft&2L&&claus9 de reconnaissance envers la Belgique mais nous 
soldats,qui avons été témoins de cette incroyable vaillance,de 
cette résistance héroïque,nous pouvons faire le serment que nous 
ne*l'oublierons jamais.. 
son courage,mes braves.(ll sort très ému,suivi du lieutenant) 
(ScèneVil) fce Sergent. • • 
Je me doutais bien da rôle qui nous allait §tre assigné.Et bien, 
qu'ils arrivent,nous les recevrons.Une autre compagnie est égale-
ment postée de l'autre coté de la route.ils vont 3tre pris entre 
deux feux.Ordre de laisser passer l'avant garde,a dit le colonel, 
pour leur donner le change.Comme nous allonsbien venger nos 
malheureux amis.Àvee quel plaisir je vais tourner ma chère mitrail-
leuse pour abattre ces funestes pantins.Avec quelle volupté je 
verrai culbuter-ces casques pointus ej les faire rentrer dans XX&ft^ 
l'enfer qu'ils n'auraient pas dû quitter. 



Mais nous devrons à la fin , fat alom ent eue combe** soug la nombre; 
seulement noue aurons fait notre devoir. 

Eernardi ironique) 
Co qui nous consolera. 
Et bien,franchemont,rao voilà on no peut plu» heureux.Le voilà donc 
arrivé co moment tant espéré île bajtemo du feu. 

( un soldat entre) / 
S e soldat. 

Sergent,une jeune fillo vient de forcer la consigne en passant 
malgré nous.Elle est içi et veut à toute force parler au soldat 
belge Bernard Arduin. 

Bernard 
LinaJoh l'imprudente. 

Le sergent à Bernard 
Vous savez qui c'est?Je vais voir-Il faut néamoins se défier. 
Ordre du colonel,vous savez. 

SCENE VI I I 
Bernard-Lina. 

Lina(court à lui) 
Bernard* 

Bernard 
Mademoiselle i»ina,quelle imprudence,et vous risquez de nous faire punir 
tous,surtout la sentinelle qui vous a laissé passer. 

^ Lina 
Voici mon brassard qui me sort de passe-port jet puis,votre pom prononcé 
à cette sentinelle-m'a servi beaucoup mieux que cet emblème de la Croix-
Rouge. 

Bernard 
Ce soldat ne vous a-t-il pas prévenu du danger qu 'il y avait à venir de 
ce cot é.Connairsez-vous la s ituation?S avez-vous 

À Lina 
Père vient de rentrer et m'a mise au courant.Et c'est sur le récit des 
scènes effroyablos de carnage dont il a été ténoin plus d'une fois que 
nous avons résolu cinq de mes amies et moi servir dans la croix-rouge 
qui demandait dos bras pour s os services d'ambulance* 

Barnard 

Voyez-vous la sublimité de votre gestelAvez-vous réfléchi?iMon,aans doute, 
cette idée vous est venue spontantment,naturel ;iemont.u'est le propre des 
nobles âmos. 

ft Lina 

b 
Je me souvenais\Za belle leçon de patriotisme que vous nous avez donnée 
il y a quinze jours,lorsque vous êtes partis défendre le pays envahi. 
Croyiez-vous que nous n'avons rien qui vibre en notre âme,nous autres 
femmes jcroyiez-vous que le patriotisme 



était saulemant la propre da l'homme?Avec lotre ajoeur plus impres-
sionnable, plus*sensible,nous sommes pénétrées plus peasonnellement 
par nos sens et par notre coeur, 

Beraard. 
Mais c'est la raison mime qui sort de vos paroles;c'est de la 
phylasophie,qa. 

' Lina. 
C'est le résultat do vos discours,de nos dialogues d'antan.Vous 
rappelaz~vous?i\le m'aviez-vous pas dit que nou» étions supérieure» 
à l'homme en amour des être» ou en amour des choses,que noü» y/ 
mettions plus de frénési©,plus d'enthousiasme.C'est-ce qui fait 
qae nous en sommes piu» souvent victimes quefc^Le» "hommes-,qui y 
apportent trop de raisonnement. 

beraard ' * 
uit lorsque leur amour «'adresse à la délicieuse ima

b
e Je la 

patrie et que l'objet da leur adoaatioa èst en danger,leur. dévoû-
ment est parte jusqu'à 1'exaltatioi>et la combinaison de ces deux 
vartus;n'est-ca pas tout l'héroïsme? 

K Lina 
Qhlvous exagérez la valaur de'tfotre ges te 

Bernard " -
Mais vous ne m'avez pas encore dit*le motif qui vous a ame-

né^iei.Il faut qu'ua motif bien puissantvwûs ai poussée à rompre 
les ordres de notre supérieur. 

K~ Lina 
0hî0ui,un motif très important pour moiîj'ai appris votre 

présence ici,et j'aurais fait l'impossible pour vous voir. 
iiernard 

^ais ce n'est pas possiblelo'exposer inutilement pour ane 
cause futile. 

. ; K Lina 
Je vous répéta que j'aurais surmonté toutes les difficultés 

pour arriver jusqu'à T O U S . J e na me dissimule pas la gravité da la 
situation;des événements incroyables sont^ à la veille de révolu-
tionner notre existence.Demain,ce soir peut-être,nous serons séparés 
à jamais. * 

bernard * 
Il m'est impossible de vous dire ce qui se passe en moi en 

ce moaeafc.Je a'ose croire en vos parolesjce serait trop de bonheur. 
Et pourtant,quel intérêt auriez-vous à me donner cette illusion? 

/ Lina *• • 
ji pourquoi ce seepticisme?N'a-t-on pas le droit de vous 

porter quelque intérêt.Vous connaissez pourtant quelle apréciation 
flatteuse nous formulions toujours sur vous,en dépit de tous.Il ne 
sert à rien de toujours redira les mêmes choses. 



KLina y . 
Ne dites pas cela.(un instant)*ais,....n'y a-t-il pas in moyenJ^Z  

de s© soustraire 
Bernard 

Sans manquer à l'honneur et à son devoir de soldat,je n'en vois 
pas. 

* Lina ) / 
mais,bsrnard,c'est affreux,cela ne se peui pas, 

Bernard * ' 
Que voulez-vous,c'est la guerre. 

< Lina(De plus en plus hors d'elle) 
La guerre lmais la raison avant touJb^Wul n'a le droit de sacri-

fier-impunément des vies humaines forcer à résister jusqu^au 
bout,une poignée seulement contre des milliers,mais c'est un véritable 
assas inat/. 

Bernard * * ' 

lin prenant un engagement, 3 e me suis mis tout entièrement à la 
disposition des-chefs de "l'armée .JSUX seuls ont àe droit de disposer de 
mec instants, de ma vie.Je ne m'appartiens plus gH* u n 

- Lina(désolée) 
mais moi, je ne - veux 'pas 10h 1 vous ne resterez pas,vous allez 

partir. 
Bernard 

Que dites-vous? 
^ "Lina 

rjul ne remarquera votre absence;dans le remous qui va se pro-
duire,un de plus,un de moins^c'est tout comme. 

Bernard . . • . 
mais c'est la déser^(tion que vous me conseillez là. 

Ü Lina 
Je vous sauve la vie. 

Bernard 
Je ne vous comprends pliks ; il y a deux minutes vous glorifiiez 

encore-le patriot isme, le dévoQment porté jusqu'à • l ' h é r o ï s » . 
^ Lina ' ' " 

Je n'ai plus la force de discuter;ce sont des mots,ce sont des 
r$ves;mais la réalité est bien trop terrible(lui prenant le bras)Non 
vous ne resterez pas.Venez avec•moi; tout à l'heure il sera trop tard. 

Bernard(Assez rudement) 
J>e ne le puis(plus doux)pardon;comprenez-moiILe devoir,.... 

r( Lina ' 

Alors,je reste aussi;Aous mourrons ensemble. 
Bernard 

mais,quel motif.... 



X Lina jfi 
mais malheureux,vous no devinez-donc pas?Ue voyez-vous pas 

l'anxiété ou vos paroles iue plongent;le désespoir oû votre refus m'ac-
cable jle sursaut de navrance dont votre entèteitent remplit mon âme? 
Ne voy«z-vous donc pa* que. votre vie c'est ma vie et que votre mort 
sera ma mort.Comprenez-vous enfin?Bernard;c'est que je vous aime. 

ijernard( r es sais i ) 
Vous m'aimezr 

tf Lina 
Vous/ le demandez I Pourquoi serais-je ici s'il en était autrement 

Qhlvous me suivez n'est-ce pas,maintenant.Vous n'èfees plus seul,à cette 
heure.Vous n'avez plus le droit de vous sacrifier,vous n'avez plus le // 
droit de mourir. * . 

Bernard(comme à lui même) 
Je 6uis heureux comme jamais je ne l'ai été,et pourtant je vais 

mourir. 
4 Lina 

ait bien, soit,nous mourrons ensemble. 
Bernard" 

mais Lina,c'est impossioie.OhIpartez si vous m'aimez.Je puis 
échapper encore,un contre o^dre peut arriver J'an instant à l'autre; 
nous pouvons nous retirer,on peut changer de compa gnio.Et après,après 
ce sera le bonheur pous nous deux.Vous serez mop ajige gardien^et cela. 

suffira pour me sauver.Vous m'aimez I Et moi qui vous adorais,qui vénérais 
mais en silence,sans le moindre espoir,comme on adore une sainte.Vous 
étiez mon idéal^vàus étiez mon dieuf: 

(Ace moment^on entend/ du bruit dans la coulisse droite) 

Une voix' 

Je vous dis que je veux le voir;je ne parlerai que devant lui. 
(Luc fait son entrée,retenu par deux soldats français.Il se dé-

mène entre leurs ]?ras.) 
- Scène IX 

. *" Luc 
Ah Ile voilà .Ulcout^ a Bernard) 
Bernard, vite jécoûtez ;c'est de la jplus haute importance. 

Berdard 
LucIparlezjqu'y a-t-il? 

(Le lieutenant entre-) 
• Luc •' * ' - ' 

Tenez-vous sur vos gardes;j'ai rémarqué tantôt une chose qui 
m'a fort intrigué\.Comme je venais de ce côté pour vous voir,ayant 
appris votre présence parmi ces soldats,j'ai aperçu quelqu'un d'ici 
qui semblait vous épier tout en se cachant.Il est resté quelques ins-
tants là-bas au coin de taillis inspectanttout ce qui se passait ici. 
Puis soudain,il/ est parti de l'autre côté,faisant un détour et's'est 
diri é vers la grand route. •• 



Je l'ai suivi pas à pas,et lorsqu'il fut arrivé hors du boia,je l'ai| 
vu prendre sa course dans/ la direction de Tennerée. Q^b^-

Le lieutenànt. 
Ya-t-il longtemps-de cela?

 :

 ' 
' Luc 

II» y/ a plus d'une demi heure,lorsque mademoiselle que voilà s'est 
présentée à votre sentinelle,J'ai perdu pas mal de temps à parlementer 
avec l'un de vos soldats afin-de pouvoir passer sur-la déclaration que 
j'avais quelque chose d'important à communiquer au-soldat belge Bernard' 
Aàduin,que voici,il a enfin accepter de me laisser passer. 

Le lieutanànt (à Bernard) 
Peut-on ajouter foi aux dires de ce-jeune homme? 

Luc 
;0h! croyez-mo i,lieutenant,capitaine,que sais-je.Quel ântéret aurai-je 

à vous raconter des blagues. - • 
Bernard 

Ce jeune homme est mon ami,il est très dévoué;il a voulu comme moi 
prendre un en^^ement,mais il était • trop JeUne.(à Lue)Peut-on savoir, 
-lue,le nom de ce personnage qui'nous espionnait. 

Luc 
Je vous demanderai de le tenir secret encore quelque// temna.Ou à 

vous-seul
;
je puis le dirioüais je vous Jure ,Monsieur,que e'gsû la 

pure vérité.Prenez
 a
arde;cet homme ne me dit rien de bon. 

(Soudain des coups de àeu rapproché se font entendre) 
Trop tard,mon Dieulje suis arrivé trop tard. 
Oh 1 Jacques vous me paier-^ ça. 

Af Lina et^Bernard. 
. Jacquesl 

Le lieu tenant-
Tout le monde àson poste.lt vivement. 
(Les soldats suivent le lieutenànt.Luc va au fond) 

bf Lina 
Fatalitélll est trop tard!i£t bien,Bernard,fai* ton devoir.Si 

nous devons être si tôt séparé^je-te,„xasterai fidèle jusqu'à la mort, 
ot noua nous—cjtrouvorrrèrer'dans "l'autre vie. 

Bernard 
Merci,Lina. • • ' -, i 

Lina 
Bernar^un baiser.uit mettons y tout n6tre ftme;s'il doit être le 

premier et le dernier,hélas,au'moins qu'il contienne tout ce que nous 
pouvons $'amour et de vénération. 

• Bernard 
lit j'ai pleine ' confiance,îaaintènant,au salut....et au bonheur. 

Vas,cfcère Lina,au revoir ou adieu. 
- (las coups de feu recommencent) 



^ Lina 
u,t toi,vas vanger notre patrie, 
(ils se séparent avec une nouvelle effusion) 

i»uo( remontant) 
£jt moi ijo ne sarai tranquille qu'après avoir au le mot de 

l'énigme.at je le saurai,dussé-je y laisser ma peau. 
(il se faufile dans les taillis.Jba scène reste vide quelqua temps, 

puis est traversée de part et d'autre par des soldats qui manœuvrent, 
oernard entre d'un côté,se reconnaissant,ils s'abordent.) 

^cêne X . Le servent. 
i)es forces supérieures encore se glissent également du coté 

opposé.flous soxtmes donc cernés. 
Bernard 

preuve certaine de la trahisàn.Les troupes ennemies ont été a 
averties £e notre présence en ces lieux.^t quelqu'un ayant une plaine 
connaissance de la disposition du bois les aura

 b
uidés par un chemin 

détourné pour nous prendre de revers ét de face.flous sommes donc dans 
l'impuissance de pouvoir avantageusement nous défendre.Amon avis,le as 
mieux aurait été de nous rétiré.l'ordre du colonel nous enjoint bien 
de rester jusqu'au oout,mais il ne prévoyait pas l'encerclement et 
la tranisàn.^ais maintenant il est trop tard.ÀhlJacques qu'avez-vous 
faitî 

Le servent 
lia qui parlez-vous 

(Les coups de £eu redoublent .Un soldat entre en reculant,vise,t^Jé^ 
mais tombe aussitôt .i»e servent tombe .i>ernard fait feu également

f
mais a 

une balle l'atteint aussitôt à l'épaule
 U

auche.) 
i>arnard 

Je suis touché,une érafflure seulemant,rien de ^rave.Ghlune idée 
faisons le mort,et

 0
a r a au premier officier prussien qui sera à porté 

de mon pistolet. 
(il se laisse tomber comme auteint de nouvjaa) 

Les Dooaes passent en trombe sur la scene et poursuivent.On entend 
une voix bocae qui s'approche.üette voix ricana.i^uis un officier su* 
périeur boche entre suivi d'autres officiers*) 

La àoche 
ürès uienltrès Dienjmes amis^continues,mes amis.Fur^ez cette 

for3t et pas de quartier,pas de prisonniersjla mort,la mort,la mortll 
(Les officiers sortent à

 U
auche.il veut retourner à droite;Jacques 

entre en ce moment.) 
Jacques -

Commandant,me reconnaissez-vous. 
Le boohe 

ahJc'est vous le brave taige qui est venu nous trouver tout à l'hei 
re.üons renseignements,mon

 0
a r <jon\;tout a réussi^. 



Jacques 
Et...SRos convenances? 

La boche 
Ahloui,la récompense promiseIJ'aubliais.Voici. (il lui donne 

une enveloppe et sort à droite)• 
(Jacques reste reul,ouvre 1'enveloppe,et jette une imprécation) 

J acques 
( Videlune enveloppe videlAhlvo/you,vous me paierez celai 
(Ace moment,lue,sort du fourré,tenant son apparail) 

Luc.(ironique parlant tout seul) 
pas trop mal,pour man premier cliché,de guerre:un Belga^ qui re-

çoit de l'ar
ö
ent d'un officier Boche.tàlrl^aura du succès. 

(Jacques reste abasourdi,ne peut faire un pas pour arrêter lue 
qui se sauve) 

Bernard(se soulevant à demi,à Jacques) 
Traitre1Judas ! 
(Jacques regarde,les yeux hébétés,fous,et s'élance dehors) 

£peu après,Gilbert entre,suivi de deux ambulancières.) 
Le jour est un peu baissé 

Gilbert 
C'est ici que Lina m'a priée de venir.Des cadavres déjàlLa mort, 

toujours.Braves Français,venus de si^ loindéfendre l4/droit,la civili-
sation menacée^,glorieux fantassins,dormez en paix.Vos corps de repo-
seront pas près de vos parents bien aimés,hélasImais nous voulons 
tenir votre sépulW*- sacré^entre tou»* et l^t^garder avec un soin jaloux 

(On entend de nouveau la voix du Boche^il entre avec sa suite 
d'of f icierj) 

Le boche(à Gilbert.) 
Inutile,inutile,camaradejla balle du soldat Prussien ne tue 

pas à tiemi.Œous ces bandits de Français ont leur compte.Ahlahlah1 

Gilbert(accroupi près d'un soldat se lève soudain) 
Monsieur,on doit le respect aux morts,qui qu'ils soient. 

Le^ boche^. 
Des petits Français,ahlahlahl 

Gilbert(hors de lui) 
Monsieur,celui qui insulte des morts qui se sont sacrifiés à 

la défense de leur pays,celui-là,c'est}/ un ISche.Celui qui rit en face 
de la mort,c'est un fou. 

Le boche(furieux) 
Képéfcez1 

Gilbert 
LâchellSche)lâche) 
(Le boche saisit son révolver,et le diriga vers Gilbert.Alors 

on voit bernard se lever lentement,puis se jeter en face du canon,en-
tre le boche et Gilbert qu'il cdVre .Le coup parVk et bernard tombe.) 

Le Boche sort,riant de nouveau.gilbert s'est élancé vers Bsrnard 



c^/ •••qu'il n'a pu empêcher dêaxécuter son acte de bravour^Ace moment Lina 
entre suivie de quelques jeunes filles)habillées en ambulancières) 

Gilbert -
Son cuaur bat encore,il a perdà connaissance,seulement.OhILina, 

il faut le sauver,lui qui vient de sauvegarder ma vie^Sans lui,c'est 
moi qui serais ici couché à sa place.Vifce une civière

0
(Les aides dispara, 

raissent)suivis des jeunes filles) 
Lina(accroupies près de Bernard) 

Une plaie à la tète,est-ce grave? 
Gilbert 

Le coup n'est pas mortel.Avec des soins,nous le sauverons,Lina. 
X Lina

 1

 > 
Ohioui père,il faut faire l'impossible pour le rendre a la vie. 

C'est un devoir pour nous,n'est ce pas;et moi....moi.... 
(bernard ouvre les yeux) 

Père,il ouvre les yeux;on dirait qu'il veuxpaàler. 
(bernard s'est un peu soulevéoLina et Gilbert le retiennent) 

tternard(d'une voix faible) 
La nature est en fète;tout respire la paix,la bonheur de vivre. 

La joie est dans tous les cœurs.C'est le printemps qui nous captive, 
c'est l'amour qui inonde notre Sme, ..<>• (Gomme halluciné)L'amour ,mot 
terrible;I'amour c'est la mort,c'est le néant.L'amour amène la mort

0
La 

mort amène l'amour.: , 
Gilbert \ r 

La raison s'égare. V-
bernard(voulant se lever) 

Ahlretenez làljtfe par4 pas encore;8 mort,attend^.-moi.rille fuit, 
elle fuit,et l'amour avec elle,mais je la rattraperai.ah !Ah ! la mort a 
Mu peur des boches,ahlahlahl(il retombe) 

Gilbert 
Fièvre célébraleson en meurt ou en devient fou. 

K Lina(dans un cri) 
bernardl 

Bernard 
Qui m'appellelAhlc'est elle;8lle m'a écouté enfin.0 mort,je te 

salue.Viens combattre le Bochejà nous deux nous serons fort,et l'amour», 
mais où est l'amour?0u est l'amourîû mort tu m'as trompé,je te maudis. 
(Il retombe,évanoui) 

Gilbert 
il ne mourra pas,mais restera foui 

K Lina 
0 mon dieu.(rille tombe sans connaissance) 

HlÛriAU. 



(Même décor que précédemment «Au fond de la scène,au centre,un tertre tout garni 
de fleure,et une modeste croix.AU lever dB rideau,deux jeunes filles sont 
occupées à arranger les fleurs.) 

\ Scène I 
\ Rose. 

Dépêchons-nous,Luc ile,car la délégation est annoncée pour six heures,et voilà 
cinq heures et demie,presque.A peine si nous aurons le temps d'aller nous 
habiller pour être présentes à la petite cérémonie intime. 

LucilXe.^-—> 
Il parait que cela va'être très émouvant,car j'ai laissé dire que de très 
proches parents des malheureux français seront ici.Ils ont réussi à obtenir 

i d e s passe-ports pour venir par la Hollande.De faux passe-porto,bien atondu. 
Tout malins qu'ils soient,on peut bien encore les leurrer, ces misérables 
Teutons. 

Rose, 
Ohloui, bien misérables,car n'est-ce pas la dernière des infamies que d'empê-
cher une épouse, une mère ou une soeur de venir prier sur la tombe de leur 
mari, enfant^ ou frère. * / 

Lucile. . / 
Vous savez qu'ils ne sqnt pas à une lâcheté près.Après toutes les atrocités 
qu'ils ont commises dans notre Belgique,on ne doit plus se demander si ces 
Boches sont vraiment des créatures civilisées;la négation s'impose d'elle-
meme. 

Rose. « Y / 
Comme ici,noHs l'avons échappé belle.Si nous n'avions pas eu le brave docteur 
Gilbert pour tenir tête à ces affreux casque^ pointus,à ceB officiers sangui-
naires,le village aurait été incendié comme les autres localités voisines,et 
la population martdr^sée.Aussi, tous, nous n'oublierons jamais la dette de 
reconnaissance que nous avons contractée envers lui et sa non moins vaillantq/0 
fille, Lina. 

Lucile. 
Quel contraste tout de même avec Jacques,son frère.Il parait,je ne garantis 
Aèen,que celui-là n'a pas fait tant ce qu'il devait faire.L© docteur l'a chassé 
de chez lui comme un chien dit-on.Pourquoi?Je n'en sais rien.Mais cela ne me 
surprend pasjtant qu'à moi,avec son air sournois,effacé,il ne m'a jamais XKK$Q|. 
K< inspiré confiance* 

Rose. 
Mais, nous fcarardons et le temps passe.^out à l'heure nou» serons en retard. 

Lucile. 
N'importe: nous aurons toujours contribuer quelque peu à amoindrir la douleur 
de vaillantes soeurs françaises jcar cela les touchera certainement de voir 
tu'on n'oublie pas leurs défunts. 
Uh tempe)Tiens,Rose, ce bouquet avec dédicace; (^Bernard et Lina aux glorieuses 
victimes de la trahison.)) 

Rose, (répétant) 
v((Aux glorieuses victimes de la trahisonl))Voilà du nouveau. Mais ils n'y vont 

pas de main* mortel ceux-là.Si les Boches voyaient cela$Oji®ti ferait encore 
du grabuge. 

Lucile. 
S'il y a eu trahison,c'est du coté belge,puisque les nôtres et leurs alliés 
français ont été surpris par l'avht-garde prussienne.Voilà la première fois 
que cette thèse est mise à jourt^. 



y/ 
Roso. 

Quant à moi,je 1' ignorais
t
i^j<ww^. 

Lucila. 
Toujours est-il qu'ils font là prouve d'imprudence,car vous savez comme 
les boches recherchent avec minutie toutes les occasions de nous chercher 
noise . 

j Kose, 
jr(Bernard et Lina.^Il ne leur serait pas malaisé de connaître bientôt 
les auteurs de cette épigraphe^ Surtout avec ce fouilleur de commandant 
Otto Winter..ain voilà un/f ourbe ,avec son air flatteur «Lina n'est certes 

f
pas sans ignorer tout cela,pourtant,elle qui est si intelligente.Et quel 
dévoûment tout de m$me,à l'égard de ce malheureux Bernard.Voilà plus de 
d^iy^ans que nous la voyons toujours en compagnie du pauvre sans raison. 

• Lucile. 
Qui a sauvé son père,bien entendu.Sa manière d'agir est dictée par la 
reconnaissance. 

Üose. 
Crois-tu seulement par la reconnaissance? • 

Lucile• 
Prétendrais-tu qu'elle aimerait encore le fou?Je suis certaine qu'il n'y 
a plus là que du dévoûment et de la pitié. 

Üose. 
Qui sait.aille espère toujours le voir revenir à la raison.Elle en a un 
espoir fanatique et se moque mSme des appréciations des plus grands doc-
teurs qui prétendent que son esprit est bien mort et sa mémoire perdue 
à jamais. 

Lucile. 
Que veux~tu?la foi est plus forte que la science. 
(Luc fait son entrée soudaine.il est habillé en boy scout.Les jeunes £XX-
filles jettent un petit %ik effarouché.) 

ScènelX. 
Les marnes plus Luc. 

Üose. ~ j*** 
Que tu nous a fait peur.Avec ce costume,je ne t'avais plu-s reconnu/Voilà 
si longtemps que nous ne voyons plus que les affreux costumes gris.Mais 
sais-tu que tu joues gros jeu en t'accoutrant de la sorte. 

Lucile.— 
Certes. 

Luc. 
pourquoi cela.Ne peut-on pas user ses vieux costumes?Si cela ne leur 

plaîtpas,il ne tient qu'a eux de m'en donner de nouveaux^ 
Üose. 

Il ne raisonneront pas comme toi;ou plutôt,il ne raisonneront pas du tout 
ils sont les maîtres,tu le sais bien.Tu n'as donc pas rencontré d'alle-
mand en venant?Non, sans doute,sinon tu ne serais pas ici,j'en suis sûre. 

X M * 



iuc. fa 
lies allemands je m'en moque.J'ai pris à travers champs. 

Hose. 
Donc,tu es de notre avis;c'est que tu trauves que tu dois te cacher pour 
eux.Q Luc,ne commets pas d'imprudence.Pense à tes parents.Comment t'ont-
ils laissé sortir avec ce vêtement/ 

Luc. 
ils ne m'ont pas vu. 
(Tout en répondant,Luc inspecte les alentours,comme pour chercher une 
place.il ne répond que distraitement) 

' Kose. 
**Tu vois. Je vais les prévenirjils t'apporteront une autre veste,un autre 

chapeau. 
Luc. 

üit moi,pendant ce temps, j ' irai^ me balader au village,prendre la photo 
de la commandature et de aon commandant : den Herr Otto Winter. 

Kose. 
ûhl que je suis malheureuse. 

Luc. 
Ahl j'ai trouvé;là,sur cet arbre,je serai très à l'aiseet nul ne me 
verra,ne m'empêcherajcar j'ai entendu dire que les sacré Boches avaient 
euy( vent de la cérémonie et allaient* y assister.Je vais m§me m'y instal-
ler tout de suite. 

~ Ho s e(à Lucile) 
Nous n'avons plus rien à faire ici.Le monde va bientôt s'amener.Allons 
vite nous apprêter,et en m$nie temps,nous irons jusque chez Luc.Il est 
d'une audace folle. 

Luc(des coulisses) 
üé là-bàslhé là-bas. 

üo s e. 
Ou es-tu encore?(ailles regardent à droite) 

Luc • 
Hegarda^en l'air,vers le nord nord-ouest.Sur la plus grosse branche du 
premier hStre. 

Lucile. 
Mais malheureux tu vas tomber;le voilà à califourchon sur une branche 
à plus de dix mètres de terre.Luc,perds-tu la t§te. 

Lue(du dehors) 
Je vais essayer mon appareil,pour voir si ça ira.Mettez-vous là-bàs au 
fonds,l'une à gauche,l'autre à droite du tertre fleuri. 

Kose. 
^uc,de la raison. 

Allez-vous^, Luc (criant plus fort) 
Xàfc&kû obéir,oui ou non,ou je me laisse tomber sur votre t$te. 

(jüilles courent se placer) 



^ HOSO. 

C'est le démon en personne. 
Luc. 

Otez votre tablier,cela trancherait trop fort sur la plaque;on vous pren-
drait pour des nourrices en goguette. 

iiose. 
OhI le mal élevé.

 J 

u Luc . 
Une,deux,trois,ou je tombe. Jettafci) 

es retirent vivement leur tablier et le 

^ Ê h k i ï ' Kose. 
me payeras cela. 

Luc • 
üt 

moi je vipi&b photographié gratis. 
Lucile. 

Vite,Luc,j' entends des pas;nous sommes ridicules ici. 
fcuc. 

Halte front,ne bougez plusXCrac ça y est.Ca ira fort bien.Tous mes remer-
cîments. 

(jolies ramassent leur tablier et se sauvenVjBernard entre à 
ce moment;il est suivi de Lina,à quelque distaDce~£ 
Bernard à une feuille de papier à la main et un crayon à l'autre•Ilavanee 
droit fixant devant lui et va s'asseoir sur le banc,près du gros chSne. 
Lina reste près de la tombe) 

Scène III. 
Bernard-LinarLuc(caché) 

X Lina. 
Très joli.rit notre bouquet?ûn dirait qu'on a voulu le cacher;c'est pour-
tant le plus beau de tous.A cause de 1'inscription,sans doute?0n aura eu 
peur des boches^pourtant vort~ils s'amuser à venir inspecter,espionner 
jusque la tombe de leurp victimes. - - - _ - - --
Bernard n'a pas remarqué ce bel arrangement.D'ordinaire ; il jette toujours 
un coup d'oeil au tertreenpassant.il n'a cependant pas encore formulé le 
moindre désir de savoir,de se renseigner de ce qu'est cette tombe.Tout 
lui est indifférent,hors la poésie et la mort.ir'ar quel mystérieux phéno-
mène son esprit ravagé parvieni-il encore à composer régulièrement des 
morceaux de poésieïnit toujours la mSrne idée qui l'obsèdejla joie de v i v ^ 
et le désir de la mort,le bonheur du néant. 

Bernard. 
Lina,Lina,il me manque une rime an ort. 

Lina. 
Encore en ort! à 



Bernard 5 
Pour rimer avec mort,Lina, 

IY Lina 
toujours avec mort.O Bernard,tu as tort de toujours y penser.... 

Bernard 
Tort,tortjah! le mot qui m'échappait.C'est bien tort qu'il me fallait 
metai,Lina. 

Lina(à part) ^ 
Quand donc,0 mon ^ieu,cette pensée ne L&- hantera-t»elle plus* 

Bernard(à lui mfcme) 
J/amour amène la mortlOÛ donc ai-je lu cette maxime?*uel philosophe a 
baen écrit cette trérit é.C'est pourquoi je n'ai jamais eu d'amour,moi, 
puisque je ne suis pas mort.rit je sens que je ne serai jamais ainé,donc 

• je ne mourrai jamais.Je ne te verrai pas,8 mort*?Mais pourtant je t'aime, 
moif-je te cherche en vain.Cela ne suffit-il pas d'avoir l'amour de la 
mort pour pouvoir mourrirîQuel amour faut-il donc?Quel amour pourrait 
surpasser l'amour que j'ai pour toi,pmwp tui? 

{/ Lina( faiblement ) 
Bernard! 

Bernard(sans entendre) 
rit pourtant^ tu m'es apparue une fois;oÛ,quand?(il se frappe le front) 
Pourcjti ne m'as-tu pas écoutéïPourquoi t'es-tu enfouie sans vouloir 
ouïr ma déclaration d'amour?Je ne t'aimais pas assez,ou je t'aimais mal? 
rit,ne reviendras-tu pas un jourîOhine te fais plus attendre,Ômort,je sou 
ffre trop sans toi et sans l'amour. 

i Lina(doucement) 
Bernard,tu te fatigues encore inutilement avec tes idées noires.Kepo-
se toi en lisant cette revue illustrée,que père m'a fait parvenir,je 
ne sais comment.Une personne de confiance me l'a remise aujourd'hui 
m^me.C'est un véritable tour de force en dépit de la surveillance 
des Boches. 

oernard 
i)es ooches?OÛ Ça,des Boches? 

\ Lina 
mais des troupes allemandes qui infestent le pays. 

, Bernard 
Les Allemands ici?Quii font-ils? 

^ Lina(à part) 

il ne m'a jamais autant questionnée; son esprit se réveillerait-il. 
(à Bernardjmais,la guerre, 

Bernard 
t'a guerre!AhIoui;voila encore une-chose qui va de pair avet la mort 
Ahipourquoi ne vais-je pas à la guerre,moi.J'y rencontrerais peut-Stre 
la mort,et avec elle l'amour.Tout le monde ne peut donc pas faire la 
guerre?Je veux également aller à la guerre,et tout de Suite. 



Ü 
A Lina 

Maisjbarnard^un instant,écoute. 

(il s'est levé et marche vers le fond de la scène.Arrivé près du tertre, 
il s'arrête,se découvre.) 

Barnard 
Une tombelJe ne l'avais pas ancore vue.Il y a donc quelqu'un de mort, 
là dessous^quelqu'un qui a renèontré la mort,donc qui a été aimé? 

K Lina(à part) 
Jouons le tout pour le tout :l'occasion s'en présente.(à Bernard)Ce ' 
tertre fleuri,bernard,recouvre les corps de dix soldats français qui 

^ sont venus,voilà environ faaiùLjxns au devant des troupes allemandes, 
nos ennemis,afin de leur barrer le passage. 

Bernard 
lit ils ont Bencontré la mort,au contraire? 

PC Lina 
Précisément.Leurs adversaires étaient cent fois plus nombreux,et de 
plus ils ont été surpris,ils ont été trahis ; trahis lâchement par un Â 
Belge,par un habitant de ce v i l l a g e | u $ > c o n n a i s . 

bernard intéressé) < 
Je connais ce traître,ami de la mort? 

v Lina 
Tu le connaissais jadis,du moins.Donc,ces braves français furent 
impitoyablement massacrés en cet endroit ci,où nous les avons trouvés 
et ensevelis.j£t,écoute bien,Bernard,écoute bien.Toi-même étais parmi 
ces pauvres mourants et tu n'as échappé à la mort que par miracla. 

bernard(riant) 
AhlAhlAhJquelle belle histoire binajtu me L1&2& redirai souvent, dis?üille  
m'a fort bien plû.il y avait longtemps que j'avais ri,n'est-ce pas? 
Tu y es parvenue enfin.idais pourqoui est-ce moi qui ai échappé tout 
seul.Ahije le sais,maintenant;ces braves soldats français étaient 
beaux,certainement,ils étaient aimés;tandis que moi,la mort n'aura 
pas voulu me prendre parce nul ne s'intéressait à moi. 

Lina(à part) 
0 mon Dieu i inspir^-mo i .Donnef-mo

x

i la -force et le moyen de continuer. 
d bernarà * 

Tu ne réponds pas?N'est^ ce pas que* j.'ai raison.Qu'importe,ton récit 
était fort Dien troussé.(il-sort par la droite) 

ï Lina(avàn
(
t dé .sçrtirj. 

Je croyais réussir,mais hélas,je rfai pu.Mais il y a un changement;; 
h je garde espoir de le Voir tave'nir à la_raison.(Elle sort du même 

côté) I ^ 
(presque aussitôt,Jacques entre en scène ;~se~cachant, il les suit un 
instant du regard,puis remonte la scène) 

Scène III 
Jacques(seul) 

Toujours avec son fou;ne se lassera t-elle jamais?Commant n'a t-il pas 
été abattu avec ces français lors du combat livré ici. 



Tout serait„fini et elle l'aurait oublié depuis longtemps.Et lui seul,a 
échappé comme par miracle.il y a d

0
nc un bon Dieu pour les fous.Il n'y était 

qu'à moitié,mais maintenant il y a Bon compt©^'importe, il aurait mieux valu 
qu'il soit enfoui à six pieds sous terre comme ses camarades.Le coup avait été 
bien combiné,maie n'a pas complètement réussi.Mais je n'attends que l'occasion 
de faire mi eux «Lina, tu sui fait affront mortel,mais je m© 
vengerai et nous verrons qui te nous "deux aura le dernier mot. . 
J'entends quelqu'un. 
( Il va j m f se dissimuler,mais ata même-instant deux femme entrent par la gauefe©-* 
ka-vayaoat,elles s'adressent à lui. 

Scène IV 
1® dame 

Monsieur ne pourriez-vous pas nous dire si nous ne nous sommes pas trompées? 
>V}'©st bien ici la tombe des soldats du 166* d'infanterie,tués le 22 août 1914. 

Jacques KMt 
Madame,je suis étrangér au pays;je passais et je me suis arrêté ici quelques 
instants pour me reposer. 

(La voix de Luc dans l'rfbre) 

Menteur! 
(Jacques regarde autaur de lui{effrayé;il veut partir) 

La dame( s'adressant à lui) 
Monsieur,quel est votre avis.On n'a renseigné cet endroit,et j'y trouve une ton 
-be frâichemont arrangée.Ce ne peut-être que cela.Voue n'en avez pas vu d'autre 
sur votre route. 

Jacques(sèchement) 
Je n'y avais aucun intérêt,et n'ai rien remarqué. 

La dame. 
Oui,je sens que c'est ioi que repos© mon Armand bien aimé.Je n'ai pu attendre 
le petit cortège qui se forme clandestinement au village pour venir voir le 
lieu où il repose depuis deux ans déja.N'est-ce pas,Monsieur,qu© c'est affreux 
Venir de si loin,du midi dèla France,à la rencontre du feoche ©xcécré qui mar-
chait sur notre patrie et être frappé juste un mois après nous avoir quittés 
,moi et mes deux petits enfants.Le noble coeur,à l'annonce de la guerre décla-
rée,n'a pu attendre la mobilisation de son corps,il est parti aussitôt se met-
tre à la disposition de l'armés.Et le brave est tombé l'un des premiers payant" 
ainsi de son sang,son tribut à la France lâchement attaquée.Et nous aussi avong 

fait le gran^ voyage,à travers la mer, la Hallande,risquant notre liberté,plus 
même,afin de vènir voir le lieu où il a été frappé par la balle teutonne,et le 
petit coin de terre où son corps bien aimé repose à jamais .Et voila que nous 
apprenons que les malheureux ont été lâchement as s as in és, surpris sans défense 
,trahis par un compatriote,par un habitant de la Belgique fidèle et alliée. ' 
Mais on connaît le nom de oe traîtfc,de ce Judas .Et j'af appris tout à l'heurs, 
que,,^au cours de la cérémonie qui va se dérouler intimement ici dans quelques 
instaàts le nom de ce sans coeur va être publiquement dévoiléfet je fais le ser 
-ment,moi, et je veux que ce nom exécré soit gravé dans le marbre endessous de 
la désignation de ses victimes,afin que dans ces lieux reste toujours vivace  
le souvenir abhoré de son infaài©,d© son crime. 

ir La voix de Luc 
Bravo».... 

(Tous restent surpris-Jacques pâlit et s'apprête à partir) 
Là Dame 

Qu'en pensez-voue,Monsieur,vous partez? 
Jacques 

Je suis pressé,....je dois partir 
(à part)nous verrons qui sera le plus fort.(il s'éclipse) 

( A ce moment Luc se laisse tomber derrière les deux dames) 



Luc 

Bonjour,bravée dames. 

Les dames. 

Vous nous avez fait peur* 

Luc. 

Bravo,bien parié,madames:ie a*ai pu m*empêcher de vous applaudir dèfc là-
haut. (Il montre Bon arbreJmaish sans le savoir vous venez de lui donner 
une fameuse leçon et lui infliger une rude épreuve.Savez vous à qui vous 
venez de parler? 

La dame. 

Naturellement non. 

Luc. 

Voyez comme lo hasard arrange les choses:vous avez paroouru des milliers 
de kilomètres pour arriver auprès du tombeau de votre mari,et parvenu au 
but de votre voyage,la première personne à qui vous épanchez votre cœur 
est justement celle qui devrait etre la dernière à recevoir un mot de votFe 
bouche,la dernière des cfeéatures que vouskne pouviez regarder en face 
sans un serrement de Cœur,sans un sursaut de dégout;car celui qui vient 
de s'éclipser si j m t piteusement,savez vous qui c'estîC'ast celui qui 
est la cause que votre mari dofct à cette heure d

e
 son sommeii éternel à 

o8té de ses bràves compatriotes,c'est celui qui a pactisé affreusement avec 
le Boche,(d'une voix forte)c'est le traîtee dont vous voulez faire graver 
le nom en lettres ineffaçable audessous du nom de ses victimes,c'est le 
traitre que j'ai juré d 

e châtier pour son crime in oui, c'est Jacques Lucas !M 
Les dames 

0 mon Dieul 
Luc

 v

 / - " ~
 TJ 

Remettez-vous,Mesdames.Je comprends votre émotion,mais soyez tranquilles; 
votre mari et ses pauvres camarades serent vengés. 

La Dame .
s 

°e crois® vos paroles,Monsieur,J
e V 0 1

 que vous etes sincère,mais les évè_ 
Aements de cette journée m'ont trop vivement impressionnée,l'émotion, la 
surprise,c'en est trop (Elle tombe à genoux près de la tombe et pleuré 

Luc 
PIeure>pauvre femme,cela vous soulagera • 

0 _ "(Il sort) 
(Le la droite,Bernard rentre et vient se replacer sur son banc-Lina 

entre ensuite et freste au fond,près do lfi tombe,regardait les ^amear ö

ernard( lisant une feuille) i 
Qu'il est doux d'exister lorsque l'tme est sereine 
Par ce riant soleil ensanglantant les cieux. 
La pourpre des rayons nonchalamment se trâine 
Sur le mont pour l'orner d'un riant diadène 
Qui a'éclipse soudain et se fond à nos yeux. 

ï i ? 

Qu'il est doux d'exister!Vois,1a nuit agonise, 
Replié à l'Occident son manteau constellé, 



Baisa encore une fois de sa pudique brise, 
Le coteau qu'un joyeux choeur d'oiseaux solemiise, 
Chantres prestigieux d'un dj,vin jubilé, 

* .. ' À * 
Les rimes sont bien,mais il y a comme un malaise, entre la 1ère et la 2ème 
strophe,Cela ne me semble pas complet.Il faudrait en introduire une nouvel 
-le.Lina,un conseil,veux-tu? « 

A Lina (s'approchant) 
Bien volontiers,si je puis te le donner. 

Bernard 
Pardangina,j'ai troufcé>merci beaucoup. * 

^ ' La 2ème Dame( à Lina) . u

» convalescent, s ans doute? 
Lina 

Oui,Madame,un convalescent,une victime du combat qui a eu lieu icfc même. 
La 1ère Dame(se levant) 

Pardon,Mademoiselle,mais malgré moi je viens d'entendre ce que vous venez 
de dire.Sashez que mon mari faisait également

1

 du régiment français qui a été 
attaqué ici et il est resté parmi les dix soldats qui furent tués fatl 
• »' ,x Lèna - " L

e malheureux que voiei ne re
c
ut pas la mortjil fut frappé à la tête et 

perdit la raison. 
La Dame 

0 mon DieulBan espoir s'envole.Ne pourrait-il plus foie renseigner,me dire 
s'il a vu mon mari,comment il fut frappé,s'il a beaucoup souffert?Si je 
le questionnai*? 

<\ iiina 
Bien inutilement ; il a perdu la Kaftnut mémoire de ce qui s'est pas^é ici; 
il xio se souvient mâmo plus d'avoir pris part au combat,même de Jêtre 
engagé Jkl'l'armée à la déclaration de guerre* 

La Dame 
Mais c'est épouvantable.

11

 es ter dans l'incertitude.Lui seul aurait pu me 
renseigner,sans doute.0,Mademoiselle,faites 1'impossible,s'il vous^plait, 
pour lui arracher* quelques par oies. Je vous

:
en supplie,à genoux.Un miracle 

peut s*accomplir,sa raison,sa mémoire peuvent lui revenir soudain,en pronon 

0
ant un nom,une seule circonstance suffit;on a vu de pareils cas de guéri-
son s'opérer .Voulez-vous que j'essaie moi-même? -

Lina 
Bien inutilement,Madame,il ne vous répondra même pas;il semble n'entendre 
que ma voix.Mais par acquit de connscience je veux bien essayer(à Bernard) 

Bernard,voici une Dame qui est venue de très loin pour pleurer Te 
corp» de son marijqui est couché là sous ce *ertre,tû sais,il a été tué 
à la guerre. 

Bernard (à Lina) 
Lina,pardonnes-moi,mais je cherche quelquSé

m

j?8ur la strophe que je dois 
* intercaler entre les deu£ autres,là,tu sais ; tu viens m'aider? 

IX Lina 
Bernard je te prie de laisser un peu ta poésie pour faire plaisir à ces 
Canes.Je sais que tu as bon coeur et tu ne voudrais pas leur faire de la 

peine,n' est -ce-pas,Bernard? 

9
 La Dame , 

Cest une pauvre épouse,une mère désolée qui vous implore, M ORS leur ,d
0
 lui 

parlor un peu de son mari qui est mort.... 



3 3 
B ernard ( in t ór ós s óf  

Il eat mort,votre mari ? C'est que voua l'aimiez beaucoup alora I 
Autrement,il aa aérait pas mort? 

La dame (à Lina) 
Que dit-il? 

fi Lina 
C'aat aan idóa fixa qui revient: l'amour et la mort. 

La dama( à Bernard) 
Mona leur .monsieur, rappalaz voa souvenirs ; au oommancamant de la guarra, 
la 22 août, voua étiez ici «a oampagiie de aoldata franoaia, voua 

VBaraard / 
Ja n'ai jamais vu da soldats français. 

Bernard,cette dama dit vrai;tu aa bien été à la guarra, tu étais avao 
uno compagnie française, ioi mama, Barnard tu attendais laa Boohaa. 
( Il aembla écoutar aveo attention, oomma voulant sa remémorer) 
N'est-ce pas, Barnard, tu ta rappelles? Ja auia vanua ta voir,au darniar 
moment, avant la oombat. Taa camarades ont été tués, toi, tu as survaou 
ates blessures, . V / 

Bernard 
Toujours la marne histoire,lina. Ja la connais par cœur, oelle-la . 

La dama 
Da grâce,monsieur,ressaisissez votre -esprit ;rappailaz-voua du aargant 
Raymond Duval ;Raymond Duval,compreaez-vous. . 

K Lina 
Barnard,o'aat la aargant qui aat raató la darniar avao toi aàns jointe 
at qui te causais loraqua ja suia vanua ta voir> ta rappelle-tu \ 

Barnard 
Tu ne m'avais jamais dit son nonj na aarait-il plus mort qu'il t'a dit 
son non 

La dame 
C'ast mon mari, monsiaur, at il ast mort malhaurauaamant. Voua souvenez-
vous,maintenant? RAYMOND DUVAL 

' / BERNARD 
il ast mort ,d i tes -vous $ alors voua l'aimiez bieniil est heureux lui,d'être 
aimé et de mourir. 

X iiina * " . \ 
Vous voyez,pas moyen de lui rien tirer .Sa mémoire est bien perdue. Toujours 
la même idée de mort. 

Bernard 
u'est que je l'aime bien la mort. 

î a dame 
u'est bien malheureux,quelle consolation c'çût été pour moi que de parler 
avec celui qui étai1> ó ses côtés au moment supreme. 

K Lina 
Madame,au moment du combat,je faisais partie de la CFoix louge b%lge,et 
suis arrivée ici avec mon père,docteur,immédiatement après l'engagement. 
Noue avons fait de notre mieux pour ensevelir les pauvres victimes.Tout 
ce que nous avons trouvé sur eux à été déposé à la maison communale,et 
enregistré et peut-être réclamé par les parents V e chacun. 

i*a dame 
0 merci jmad émois elle ;c es souvenirs du défait seront cornue un dictame à 
notre douleur.Au nom de leurs parents . i a*^,-. j t 

,
 x

 leur épouse,d
9
 leurs enfants,un 

sincère merci.
 x 



V , i i U(L 
Nous n'oublierons jamais les noms de ces braves & cœurs. 

• La 2* dame . ? 
voici quelques personnes qui s'amènent. 

( Quelques hommes font leur entrée, ainsi qua Rose at Lucile. le 
bourgmestre èstci parmi aux ), 

. . . . -.SCENE V.-
Le bourgmestre. 

Oui, nous avons du invanter cet ta combinaison j vaair par petite/groupas„ 
On diraia qua las Boches ont au vent da l'affaire at semblant surw ailler 
l'entrée du bois • Nous na nous sommas pas abaissés à laur damandar 
l'autorisation habituelle qu'ils B O U S eussant sans douta rafuséa. 
Manifestation da sympathie,de souvenir ému at da reconnaissance anvars 
les bravas soldats francais tombés sur la sol da oatta localité an 
faissant laur devoir,an.mettant da faibles obstacles à la marche an 
avant das armées du kaiser barbare at orguaillaux,constitue pour aux 
un danger pour la sécurité de leurs troupes, ast égal à un crime . 
La commun a à été amendée plus d'une fois pour das causas similaires. 
Donc, mesdames at massiaui^ j a vous recommanderai la ailanoa at la 
prudence,afin da pçvoir achever notra patita oérémonia. 

i/iu^ Ko»a ( accourant ) 
Monsieur la Bourgmestre, je vians d'apparoavoir un oavaliar au galofc 
sur la graad-routa at sa diriger vers l'orée du bois. Ca aa paut Stre 
qu'un allamand . , . 

1 ' ' * ' ' ' Lé bour^nestre. 
Mata aAtFs f aie»* 'ty&fra» 

Il faut a'an assurer, at nous disperser fuelque pau 
Lfutfi/qui ast allé wir aft fond) 

Trop tard,trop tardjla voila déjà ici
f
il laissa son cheval à l'entrée de 

la drève et vient à pied de ca côté.Il est rejoint par trois autres Boches 
;ils le suivent.Il vient directement . 

Le Bourgmestre 
Mais alors,c'est qu'ils sont parfaitement au courant de ce qui devait se 
faire ici. 
Quelqu'un aura vendu^la mèchejmais quiÇQuel est celui de cette localité 
qui peut avoir intérêt à ce que nous ne manifestions pas notre sympathie 
aux braves enfants de la France qui dorment ici de leur dernier sommeil? 
Quel est l'etre indigte de porter le nom de Belge,qui vient de dénoncer 
eue action aussi innnocente? 
fl'importe,nous le saurons plus tard;en attendant,risquons une digressjèn: 
séparons-nous quelques instants salions chacun de notre côté,et surveillons 
la manoeuvre des Boches .S'ils s'en retournent ,nous nous reverrens ici tout 
à l'heure.Prévenez ceux que vous pourriez rencontres .De la prudence .les t 
voila.( * 
(Ils sortent de tous côtés. -Bernard reste à son banc, et oontinue à 
écrire. Lina va se placer prés de lui et feuillette la revue qu'elle 
donna tantôt à Bernard . 
Quelques instants après le commandant Otto Winter entre, suilvi de trois 
soldats gochea ) „ ' r 

'SUENE VI > ' 
öERNARi^.- LINA.- LE COMMANDANT.- trois BOCHES •-

La commandant 
ÂhiAHXÂhl la aid ast vide ou presque vide. 
Ahl voila du bel ouvrage. Il n'y a que aar les tombes allemandes 



que l'on ne fleurit jamais, - . • 
Soldait 

(un deux s'avance) 
Le soldat 

CommandantI 
LE oommandant • 

Vous allez prestement «niever tous ces magnifiques bouquets et las porter 
là-bas sur la tombe du liautenant von Oberg. 
De la oólóritéjallea. 

Le soldat, 
bien,mon commandant. 

Le oommaadant. 
ahlAhl Ahl la farce est bien jouéejlls • ont en faire un de nez. Notre 
polioe seorete est blasa argaaiaóe,rien ne £màr échappa.Il faut avouer, 

. notamment,que des Belges meme nous saàt parfois da notable utilité. 
(Les soldats se sont chargés de bouquets et sortent .Le oommandant inspecte 
la bouquet.il voit celui avec une inscription) 

ne commadant 
Qu'est-ceci ?(il prend le bouquet)très ioli,très jèlijje veux le reporter 
et le mettare dans mon bureau.Uh billet(Lisant) "Bernard et Lina aux glo-
rieuses victimes de la trahisonK;ela cache quelque chose.Ahî je sais, j'ai 
dèviné;il n'y a peut-être que moiquib aurait pu déchiffrer cette énigme; 
c'est que justement cfest grace^à la trahison d'un jeune-homme d'ici con-
naissant parfaitement cette foret,que nous avons pu prendre par la sur-
prise ce petit poste français et l'anéantir totaleraaàt.Qa ne rencontre pas 
de ces traites dans l'armée allemande.Notre peuple est plus patriote et 
c'est ce qui fait notre force. 

(il aperçoit Lina.il s'en approche,le bouquet à la main) 
Le commandant 

Tiens ,tieàs,Mademoiselle, je ne vous avais pas vue.On n'est pas aussi mou-
ton que les autres;on ne prend pas la poudre d'escampette... 

« Lina 
Je n'ai rien fait pour me sauver .De quoi aurais-je peurf 

Le commandant 
Vos confrères et consoeurs ont donc mal fait qu'ils fuient à mon approche 
.il n'a pas ses veux à sa poche le commandant Winter,vous savez. 

(Lina reconnaît son bouquet£ 
tin a 

Monsieurîce bouquet.... 
Le commandant 

il est très jèll,n'est-ce pasîo'est pourquoi je veux qu'il embaume mon 
bureau la oommandant ure. 

y x-ina (embarassée mais ferme) 
o'est que ce bouquet est celui que je viens de placer sur cette tombe. 

Le commandant 
Tiens,tiens ,Mademoiselle L ina^ al ors ; t ous mes compliments et ce billet 
est aussi de vouslJe vous complimente également pour votre courage d'af-

ficher publiquement vos sentiments à l'égard d'un compatriote qui a man-
qué jadis à l'honneur.uar je suis Jastemnt le commandant prussien qui a 

surpris la compagnie française postée ici pour nous prendre à revers,lors 
de notre marche à travers votre pays. 

X Lina 
Je vous reconnaît parfalternent,Monsieur,car vous etes également celui 
ui a voulu assassine*!mon pére à cette meme place,et qui n'a échappé 
J-f votre balle meurtriere que qrâce au sublime dévouement de ce 

jeun© brave (Elle montre Bernard; 



Le commandant. 
Oe «ont les lois de la guerre:et votre père n'aurait eu que ce qu'il 
avait mérité. 

Lina, , 
Mon pére était un homme d'honneur,lui. 

. _ Le commandant 
Assez ,mademoisello,asB©z,je n'ai pas à vous rendre compte de ses aotes 
Mais,encore une foi» votre franchise m© touch© et vous honore $ jet,pour 
vous prouver mon admiratioà, je veux qu© votr© bouquet,votre bouquet seu-
lement,orne la tombe do ce Français .bos autres sont trop poltrons .== 

K • ijina 
Monsieur,je ne veux pas devoir une faveur de celui qui a voule assasiner 
mon pèro. 

Le commandant 
Mad©moiselle,mesuroz vos paroles. 

X iiina 
oe n'est pas moi qui ai amené c©t incident ,M ans ieur,Ce n'est pas moi qui 
ai provoqué ces vérités qui vous blessent. 

L© commandant 
Mademoiselle,prenez gard©. 

% iiina 
J© n'ai pas pour,Je n'ai pas peur4es ©nnomis d© nor© patri©.Mais cola m© 

soulage 1© coeur d© flfeus jotor à la fàce l'horreur du crimo consommé ici 
mam© 1© 22 aôutl9î4.Mais si mon père a échappé par miracle,votre geete 
meutrier a cependant fait une victime^la voilà.Voilà ce que,dans un mo-
ment de sur excitât ion, votre main criminelle a perpétré.üe jeune -homme 

privé de raison,des suites d© sa blessuro.La raison,l'esprit,l'élément le 
pluskingénieux d© tout© la nature,la raison,*'oeuvre d'une puissance sur 
naturelle seule,troublé© à jamais par la tyrani© d'unftfurbe. 

Le coramandant( furieux) 
Vous tairez-vousl 

(sernard s'est intéressé à cette discussion;il s'avance vers eux ot 
regarde lo commandant.Mais,soudain,il recule,horriffiéjet se frappe le 
front,comme songeant) 

£ernard(à lui memo)  
v/otte voixl^ette figure! 

(Jacques apparaît sur lo devant do la scène et se cache derrière le 
gros oh ene où s© trouve bernard) 

jacques(à part) 
Tiondrais-j© ma vengéfcce aujourd hui;f©rais-je coup doublojl© Boche quflT 
m'a leuréé ©t lo fou dont la vu© continu©ll© en ooMpagii© d© Lina m'ho»-
ripil© ©t m'affole? 

Le commandant^ 
Il faut retirer ces paroles ,mad©mois©11 os ,ou gar© à votr© ami.Nous avons 
d©8 moyens d© lui rondr© la raison ot des bons. 

Bernard. 
0 ma tetoJ je souffre. 

IK Lina 
Ahlmon pére vous l'a bien craché au visagervous n'oto^qu'un lâche. 

Bernard (s'écriant) 
Lui! luil la mort,1a mort. 
(Le Boche a lové la main sur Lina,mais il n'a pas 1© temp de la laisser 
rotombor. Jaoquo s'est avancé derriere Bernard,un revolver braqué et 
tire sur le Boche qui tombe en arriéré) 



Lin». 
0 mon Dieu! 
( jacquet s' ast óclipsó dans 1© fourré, après avoir laissé tombals 
revolver prés da Bernard qui la ramassa) 

Bernard (riant) 
Ahl Ahl Ah) Lina l'a tuéjLina a tué la aort. 
(Lina yoijr le ravolver entre les mains de Bernard et le lui prend. 
Lee Boches entrent en oourrant et voient la tableau,le oommandand 
couvert 4e sang) 

< L i n a 
0 Bernard ,qu'as tu fait. 

bernard.(sans entendra) 
Ah! Ahl Ah) Lina a tué le Boche, Lina a tua la mort. 

Un soldat (se jetant sur bernard) 
Assassin! 
(Lina sa Jette au devant da lui) 

Lina 
Cet homme est innooent .C'est mol qui l'ai tué. 

Le soldat. " ' 
Joli geste,ma belle;mais ça ne prend pas ce truc-là. 

Ber»ard(riant toujours) 
Ah! Lina l'a tué, Lina l'a tué. 

K Lina . . 
Vous voyez bien que ce malheureux est dépourvu de ralson.C'est moi qui 
l'ai tué votre commandant .j'ai fait justice avec cette arme. 
(Elle montre le revolver fil l'empoigna, l'arma tombe.) 

Le soldat 
Alors,suivez-moi tous les deux. 

Lina (en sortant •) 
Il a sauvé mon p*re;il n'est Mxfc juflte que je le sauve,à mon tour. 
Mais pourquoi dit-il que c'est moi qui l'ai tué? 
(Les Boches emmènent Lina de forca.Bernard s'elanoe tout à coup.) 

. , Bernard 
Lina! ^ 7 
(11 f J t J ^ P P
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 mains,s'elanoa à nouveau Ter» celle que 
les rudoient,et tombe,à bout de force an prononçant encore) 
Lina! -
(Mais les deux Boches emmènent Lina qui voulait retourner vers Bannard) 
(JLe rideau tombe sur las positions suivantes: 
Lina au fond,un allemand le retenant à chaque bras ,1e 3me boche sacs 
accroupi près du commandant Barnard couché at 

JbUC 

se montrant à l'avant scène,non vu des boches3 ; 
A moi la parole pour la suitej j'ai mon cliché 2me épisode^; 
Jacques le traita,tirant sur la boche au dessus d e l ' épaulede semard 
A nous deux mon gaillard, 

( i l s 'éclipse à droite) 

R I D E A U . - ; 



Cf ̂  

IV ACTE. 

( La scène est,divisé© en deux parties ;la gauche plus étroite représente une 
cellule,un escabeau et un grabat dans un coin.Lina est assise dans un coin et 
songe. 

-.L'autre représente le cabinet d'un offioier allemand.Ils sont trois occupés 
à compulser un dossier.) ... ^ , , _ 

* . * 
Scène 1 
un soldat * 

^ Capita ine,dois - je mettre laB lettre» de l'avocat dans le dossier. 
Le capitaine 

Laissez toujours en s u s p e n s a t t e n d r a i pour cela des renseignements complé-
mentaires. • . 

Un soldat 
Mais je dois tout de meme indiquer une annexe. 

Le capitaine 
Laissez-moi la paixjc'est sans importance. 

Le soldat 
Bien,uapitaine. 

(un silence) Le soldat 

Capitaine,encore une nouvelle lettre de l'avocat 
he capitaine 

Non de dieu,ailez-vous me laisser tranquille avec votre avocat.Je finirai par 
croire que vousetes de complicité avec lui.Voilà huit jours que je n'entende 
plus parler que de cet avocatjje ne puis faire trois pas en rue sans'Stre 
accosté par ce civil bavard.Cela devient une scie,àla fin,un1ccauchemar. 

Le soldat 
Capitaine,vous n'avez pas encore répondu si je dois classer cefctre lettre. 

Le capitaine(donnant un coup de poing sur le bureau) 
sacré imbécile,buttor,triple goujat .Vous me fere* quatre jours îencore une 
balourdise pareille et jevbaerenvoie au feu,animal. 

Le soldat 
Bien,capitaine. 

(silence) 
Le capitaine 

Il ne manque d» 1 *>q<xx* le rapport d u doeteur civil qui a d'aborô constaté 
le décès du commandant .Allez vite le demander au lieutenant-greffier qui o 
composé ce dossier. H 

Le soldat( sortant) 
Bien capitaine. 

( I l va pour sortir) 
Le capitaine 

S o l d a t , s i vous rencontrez encore cet avocat et s ' i l vous demande encore à 
me voir,dites-lui que je suis absent,que le suis parti) en Allemagne,que le aftls 
mort i tes-lui ce que voue voulez,mais qu ' il ne vienne plus m'importuner avec 
sa demande.Vous avez compris,n'est-ce pas-, 

Le soldat( sortant; 
Bien,capitaine. 

Le capitaine 
il a l ' a ir bien intelligent,ce soldat. 

(xl se remet à compulser le dossier) 



Lina (se levant) V 

t-
V-

Se résoudrant-ils enfin à m' entendre j trouver ont -ils un instant pour 
me faire un. semblant de jugementfVoila trois semaines que je suis loi l 
sans nouvelles,sans. v i s i t e v o y a n t jamais que la même figure du geolieïv 
qui m'apporte ma nourriture .Comment mon esprit a-t-il pu supporter cette ^ 
solitude,cette incertitude de ce qu'est devenu bernard,de ce que je vais 
devenir a mon tour .Comment ai-je pu résister aussi au point de YUSu^ 
physique:1e manque de nourriture et le manque d'air.jy.oi qui étaisyà^resp* 
rer l'air pur de nos champs et de la foret,rester maintenant dans ce 
cabanon jamais aéré.Ahlque vienne enfin le jour de mon jugement,je rece-
vrai cette nouvelle avec plaisir,quelque terrible qu'en soit la cons£é 
quance.^u'ont-ils tant à raisonner,à discuter?j'avoue;oui;j'ai tué,rendez 
la justice.J'ai tuélA la fin je croirai même que c'est la vérité.Pour 
sauver le malheureux Bernard,je le déclarerai jusqu'à mon dernier soupir, 
maisjpourquoi s'obstinait-il à répoter que je l'avais tué.Il y a un 
mystère là dessous.M'ai&it-il vu faire quelque geste qui l'aurait induit 
en errour?Mais ce révolver qu'il avait en main,d'où venait-il? Autant 
d*interrogations auxquelles je ne puis donner de réponse. 
v̂ ui avait intérêt à la disparation de ce cocheîEst-ce in crima tout simple-
ment ou un acte prémédité,politique ou autre.Et pourqoui faut-il que j'en 
soit la victime,moi ou Bamard.AhlJe donnerais gros pour savoirjC la mot 
de 1'énignefElle se rassied en soupirant). » 

«a capitaine 
Ella œ'en aura coûta* de la peina et du temps oette affaira du commandant 
tué.Et dira qua. ja na serai pas encore certain de le Remplacer à cetta 
commandatura devenue libre.Pourtant,je l'aurai bien gagné.Pendant las 
quinze jours 4ue j'étudie ce dossier j'ai vielli da quinze ans.Il faut 
dire qua plus da quatorze da^ ces années sont certainement la résultat 
des tracasseries de cet avocat que la diablelfcmporte an sa sainte suita. 
at tout cala pour qua je la laisse parvenir jusque l'accusée.Et las 
régi em ent s? Et notre magistrature.^' il nf*»»^ m'exhibfr un passeport an 
règle at je la contenterai. 

( La soldat an tra)  
f\ ija soldat 

uapitainel i 
, i*e capitaine 

a-t-il encoretAllez-vous ma laisser travailler,buttor?il na ne rasta  
plus qu'une demi-heure avant l'audience pour mettre ordre dans mes affairas 
et l'on vient toujours me déranger.C'est un jeu monté par des concurrents 
jaloux de ma nomination dé rapporteur* de cette affaire embrouillée.Comment, 
V O U B êtes encore là ani»a3f vous animal .Sortez,et

 :
plus vite que ça(ll lance 

le dossier dans sa direction ;tauiès las feuilles s'éparpillent).Brute, 
saligot,qu'avez-vous fait.e'est de votre faute.Voilà »on travail de quinze 
jours annihilé,réduit à rien.Et je je n'ai plus qu'une demi eh sure. Ah!Je 
deviens foujma nomination chancelle,elle tombe.(il trébuche et tombe) 
xaille milliards!Ah! l'assasin, il me paiera cela.(Il ramasse toute les 
feuilles et revient à son bureau)Et il faudrait être indulgent pour la 
àeurtrière.La mort,la mort ft petit feu,voilà ce que je vais réclamer pour 
elle.Ce sera encore trop peu. 
(Le soldat entre de nouveau) 
Ah) vous voilà,assas in .Vous osez encore vous présenter par devers moi. 
mon stylet,mon stylet que je le transperce de part en part. 
(i»e soldat s'abrite derrière un autre bureau.Le capitaine arpente la scène 
en geatieulant) 
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capitaine 
.une arme, une arme « . 

^ — Le soldat 
C apT^a i n e^éO-ûut ea > -étföUtèZ'. 

Le capitaine 
Je_v*ux faire de la choucroute aveC~~ta naare-^ersjanriçj,triple brute. 

- , Le Boldat • fa i 
Capitaine,de grâce,écoutez,après vous f e r e z a v e c moi si vous 
en avez encore le désir. 

Le capitaine 
Jamais de la vie. 

Le soldat 
Vous m'entnndrez malgré vous.Il est là dani? le bureau à coté. 

i»e capitaine 
*u i , i l? 

ne soldat 
xj* avocat. 

Le capitaine( sautant au dessus de son bureau) 
misérable. 

(Le soldat se sauve,le capitaine retombe dan son fauteuil,à bout de 
souffle) 

(Le soldat réapparaît,passe la tète) 
tijftfcltil Le soldat 

Capitaine,ils viennent ici . 
i»e capitaine 

û ma mère,retenez-moi. 
Le soldat 

i.e général déclare qu ' i l ne comprend rien à votre attitude. 
Le capitaine 

tieinl „ • 
Le soldat 

i/avocat est venu en compagnie du général von Sennen. 
Le capitaine 

Et vous le dites déjà,buttor. 
Le soldat 

Vous ne m'en avez pas donnez le temps,capitaines 
Le capitaine 

Allez vite leur dire <|ue je les attends .yue j 'étais absent momentanément, 
excès de travail.Trouvez quelque chose,hein soldat? 

Le soldatv sortant) 
Bien capitaine. 

Le capitaine 
Il a l ' a i r bien intelligent,ce soldat. 
Mais,je suis propre;voilà le général qui vient présider l'audience,et mon 
dossier est bien arrangé.^ue vais-je inventer? 

ILe soldat rentre) 
Le capitaine^ se lèt^e et sa£#e) 

non général! 
Le soldat 

«ais,capitaine. 
Le capitaine 

Imbécile,c'est vous. 
Le soldat 

Oui,mon capitaine. 



Lo^capitaine. 
Nicdouille,propre à rien;voua n'etea paa I© général? 

La,.soldat. 
Non,mon capitaine. 

Le capitaine. 
Fallait le dire.Et bien,où sont-ils? 

Le soldat. 
Ils vont venir dans quelques minutes. 

Le capitaine. 
Qu'ils aillent au diable.Tenez,voilà votre oeuvre,imbéoile. 

Le soldat. 
Molîpardon,capitaine,je n'ai pas touché... 

Le capitaine. 
Je crois bien que vous n'y avez pas touché,malheureux;je vous aurais écorché vif 
Mais c'est de votre faute que mon dossier est iil plongé dans le chaos le plus 
officiel. 

Le soldat. 
De ma faute?S capitaine! 

Le capitaine. 
Oui;de votre tfaute,pachyderme.Et que faites-vous là aussi raide qu'une momie 
d'Egypte? Réparez votre crline,assasÉ4ml 
(Le soldat veut prendre des papiers pour les ranger) 
Rompez,horreur de votre mère;disparaissez de ma vue, ou brrr... 
(Il se sauve) 
Ahlj'ai trouvé;je mettrai ce oriae sur le compte de oet abruté. 
Tout de meme,il a l'air intelligent,ce soldat.(Le général entre,sftivi de l'Avo-
cat Royer Dorfeuille) 
(Le capitaine referme vivement son dossier) 

Scène II. 
Le capitaine- Le général-L'Avocat. 

Le capitaine (saluant) 
Général. 

fcLo général répond sèchement par un salutf) 
Le général. 

J'ai tenu à vour voir avant l'audience,parce que j'ai été saisi d'une plainte pil-
M.Dorfeuille,que voici, avocat à la Cour d'appel qui a été choisi par la famille 
Gilbert pour défendre l'accusée. Et es-vous au courant de cette demande? 

Le capitaine. 
Parfaitement,mon général. 

Le général. 
Et quelle suite avez-vous donnée?Juridiquement,à quoi aboutit une telle demande? 

Le capitaine. 
D'après le code militaire actuellement en vigueur,tout accusé à l*~droit de chois-
sir un défenseur;mais vous savez que,d'après la nouvelle restriction de la magis-
trature impériale ce choix doit se faire parmi les membres du barreau de la partie 
qui juge l'accusé. 

L'avocat. 
Donc,si j'ai bien compris,dans le oas présent la malheureuse ne peut $tre défen-
due que par Lin avocat allemand? 

Le capitaine. 
Parfaitement. 

L'avocat. 
C'est à dire qu'elle aurait plus de chance à ne pas etre défendue du tout?Car,je 
me demande où ce maître du barraau,fut-il un aigle, irait-il chercher la chaleur 
et la force d'âme,la conviction de la justice de la cause qu'il défend/ et le 
dés^r de faire partager cette conviction au jury maître de la situation. 



J 1 ' - yti 
Ca n'est pas à un Prussien qu'il faut aller demander de„grendre la défenae de 
quelqu'un qui vient de tuer un offioier Prussien .En son aine çt conscience, 
aurait-il ce désir,il n'oserait pas entreprendre une telle tacheîce serait pres-
que commettre un crime de trahison,de lèse,majesté,selon vos,.lois. 

Le capitaine. 
Vous vous faites une bien fausse idée de l'état d'esprit et de l'honneur de la 
magistrature allemande,maître Dorfeuille.Sachez qua lorsqu'il se trouve à son ban 
de défense,1'avocat ne doit plu» avoir dans l'esprit que la recherche de la vérit 

/ L'avocat. , -
Mais malheureusement, cela ne se passe presque jamais de la sorte* 

Le oapitaine. . 
Voulez-vous une preuve de notre foi et de notre amour de la justiceîll y a un 
olinéa dans l'article de la loi qui règle cette qustion de défense d'un sujet 

^•ennemi qui déclare^ue, sur la demande écrite de l'accusé de se voir défendre par 
un avocat du barreau du pays de ce dernier, on laisse la lattitude au gouverneur 
militaire du district o.u le litige a au lieu,d'accepter ou de refuser l'objet 
de cette demande* 

L'avocat. 
Ce qui revient à dire qui si l'accuaée me signait une telle demande,il ne dépen-
drait que de monsieur le général ici présent que je puisse ou ne puisse pa» dé-
fendre la malheureuse? 

Le capitaine. 
C'est cela meme. 

L'avçoat. 
Mais pour cela,iib m'aurait fallu parvenir jusqu'à felle. , , 
t.ut«s «es instances,je me sud. toujours buté à u . X . t u / l J Z l V U ^ 
, Le générai. " ->-

pouvons p u nous poser on véritable, taquisiteu^ bo^reaSx élns ^ £ v s 

soit^Tenez " ™
 à t 0 U t

« ^ " « S ^ . U , 
(Al'avocat) ' 
Maître,vous avez formulé le désir de parler à la prisonnière? 

L'avocat. 

Parfaitement, général, 
Le général. 

Si vous voulez me suivre,je donnerai des ordres on conséquences. 
L'avocat. ~ " ^ -

Je vous remercie infiniment,général et suis en votre disposition 
„ , -, .

 L a

 S^ttér^l (au capitaine) 
Veuillez me préparez» le dossier complet,je suis à voue d ^ s quelques instants. 

Le capitaine. 
Bien,mon geaéral. 

(Le général et l'avocat sortent) 

Scène III 
- , Le capitaine (seul) 

* neur Î S ï t l l J ^ ï ï l ^ ^ ^ l ^jourd'huiîU se 'civilise"monsieur le gouve»-
neur militaire .Voilà la première foi» que le cas se présente :un officier s un ^ 
n a M t / o î v n

 r o m o n t

^
c e à

 officier. Su p r é s e n t d ' ^ e p e r s ^ f 
monsieur l'ivftôatvr.

8 a r a

 P " "
1

?
1 l a

 P
0

^
1

 lté "gueuse l'eut e n s o r c e l é ^ 
monsieur 1 avocat,vous avez gagné la premier roundjmais à nous deux pour la suit,. 
Mais,ne perdons plus de temps prenons nos précautions pour l'arrivée du a! 

solïat
 P a 8

 * 1 aide rappel ons fil m'a l'air bien intelligent,ce fhSr 

(Il 
sonne,le soldat entre aussitôt) 



- ,.V • - -
 v

" - • - - l --
 k

 - v . ; . V. . . , 

Ou étiez-vous ,paricid©, infanticide, re jeton de l'humanitéjn© savez-veus pas  
qu'on a besoin de vos services , ici? Allons ,ous te, mettez -vous là,et faites ce 
que je voue dirai . 
(Ile feuillettent lo dossior) 
(Après quelques instants,un geôlier ouvre, la porte de la cellule oû se trouve 
Lina et y introduit l'avocat) 

L ' av oc at. 
M ad ©mois ©11©. 

Y L4»a. 
Monsiour. 

L'avocat, 

Maden ois ©11©, nous n'avons pas d© temps à perdrejles minutes sont comptées. 
J'irai donc droit au but d© ma visit©,Vous avez,refusé d'otre défendue par 
un avocat allemand,n'est-ce pas? 

i Lina. 
Parfait©ifiontjc©la m© paraissait trop ridicule. 

r
 L'avocat* 

J© suis d© votr© avis;c'est pourquoi j'ai fait l'impossible pour arriver jus-
qu'à vous. 

/ Lina. 
Qui ©t©s-vous donc 

^ L'avocat. 

Je suis avocat bolgo.Mon nom n© vous ©st certainement pas inconnu.(Il lui pass< 
sa carte) 

l\ Lina. , .; 
Ea effet,j'ai déjà ©ntondu votr© noajdu barreau de Charl©roi,n'©st-o© pas? 
Mais,l©s Boches auraient-ils changé d'avis.Je puis choisir mon défenseut, 
maintenant? 

L'avocat. 
oG viens de vous dire que j'ai fait iaposcioio pour arriver jusqu'à vous 
©t cela à la prère de monsieur votre oncle, Georges Duc arme. Je me suis d'abord 
butté au refus de l'officier chargé do l'instruction de votre affaire. 
C© Prussien ne voulait à aucun prix m'accorder un entretien dont il devinait 
le sujet,et semblait me fuir avec une rage qui aurait paru ridicule en d'autrec 
circonstances.Et à la fin,j'ai demandé une audience au gouverneur militaire de 
notre étape.Colui-oi,esprit posé,coeur épris d© justice,m'a enfin procuré le 
moyen de parvenir jusqu'à vous,après avoir ou une conversation forcée avec cet 
officier en

J<

présonce. d ö c ' e s t dans cette discutien,que 
après avoir eu une semonce do son chef,que cet esprit monté a laissé échapper 
qu'il y avait un cas où l'avocat bel go ̂ pourrait plaider en lieu ot placo d© 
son confrère allemand:à la demande écrit© d© l'accusé,s©ul 1© gouverneur mili-
taire à lo pouvoir d'accopter^ou de refuser. 

Lina. 
.Done,je ne vois amenée au point d ' implorer la clémence du gouverneur 

mil ita ire prussien ;de le supplier ,de m'accorder une faveur.Monsieur 

l ' a v o c a t , j e n ' o u b l i e r a i les démarches ni la peine que vous vous 3tes 

imposées pour moi,mai4jamais je ne pourrai me résoudre à signer une 

telle demande:je ne veux rien devoir à ceux qui ont voulu assassiner 

mon père et qui ont commis des crimes effroyabies dans notre pauvre 

B e l g i q u e i e venais à devoir quelque chose à ces Sires ma conscient»© 

?ne le reprocherait toujours ôt^v-^prais toujours present a mes yeux 

l ' h o r r i b l e spectacle des femmes,des vàèillards et de pauvres petits 

enfants abattus sans pitié par ces b$tes féroces ,et leurs clameurs de 



— , -. - .1 »••>«• W I I i . » w " . J* . ^ . J 

• sy 
dé tressa at da douleur ne s'éteindraiant jamais à mon oreille.Vous voyez 
monsieur l'avocat,que je ne puis m'abaisser à formuler ene telle demande, 
fut ce au prix de ma liberté,au prix de ma vie.J'ai trop de haine efi de 
dégoût au coeur peur cette race exécrée. 

L'avocat» 
Mademoiselle,vous exagérez la portée d'une telle demandejqui ne consti-
tue pas par elle m3me une faveurjc'est tout bonnement écrit dans la loi 
des tribunaux militaires d'occupation.Et la suite à apporter par le gou-
verneur ne peut lui 3tre inspirée que par la justica de la cause.Je lui 
ai raconté ce que je savais de ... -l'événement,et il s'y est fortement 
intéressé.Il a déclaré lui même que cette affaire était embrouillée et 
qu'il y devinait un mystère caché et permet qu'on emploie tous les meyams 
de connaître la vérité. 

/( Lina. 
Puisque j'avoue avoir tué le commandant,la vérité n'est pas difficile 
à trouver. 

L'avocat. 
Mademoiselle,puis-je vous parlar francteu*ux/> 

Lina. 
Je n'ai pas le drôltde vous défendre... 

b'avocat» 
Eh bienlma conviction est que vous êtes innocente du crime dont on vous 
accuse.J'avais déjà quelque doute sur votre culpabilité,mais la phrasa 
que vous venez de prononcer m'apporte la certitude que vous n'êtes pour 
riep dans cette affaire.Est-ce bien ainsi.(Elle ne répond rien)Vous ne 
répondei pa«;donc c'est bian ainsi? 

Lina. 
Je ne dis pas cela;je n'ai pas dit que vous étiez dans le vrai. 

L'avocat. 
mais la vérité éclate sur votre figure;vos yeux vous trahissent.Oui;voua 
êtes innocentejvous vous accusez faussement ; dans quel but,je l'ignore 
encore,mais je le saurai.Non,vous ne pouvez pas continuer cette folie. 
Tenez,regardez cette letfc»e,cette écriture.Lisez la finalet

f,

mon cher 
Dorfauille,si vous na sauvez pas ma fille,c'est ma mort.JemB^ ferai tuer 
par une balle prussienne." 

Lina. 
Mon pèralijne lettre de mon pèrel 

L'avocat o 
La voilàILisez. 

Lina. 
Une lettre de mon père(Elle saisit la lettre et pleure) 

L'avocat. 
Vous voyez,mademoiselle,que vous ne pouvez continuer à vous accuser fol-
lement .Désiraz-vous la mort de votre père,de ce brave qui s'est engagé 
si vaillamaaiit et qui tous les jours affronte la mort pour défendre son 
idéal.itfon,n'est-ce pas,vous ne voudrez pas que j'écrive à ce malheureux 
père,à cette âme héroïqueiVotre fille vient d'être fusillée par lgs .. 



Elle vient da s'affaiser sous une rafale de balles des ennemis de votre 
patrie,des Barbares qui ont violé toutes las lois de la civilisation, 
qui se sont mis au ban de l'humanité;ces beaux/jeux dans la limpidité 
desquels vous puissiez aux jours d'épreuve le réconfort et l'espérajee; 
ces jeux empreints de franchise dont la couleur azurée vous rappelleftW^f 
la douce et douloureuse femme que la mort a fauchée trop tôt mais tôt 
assez pour ne pas ressentir cette douleur surhumaineJce s beaux yeux, 
dis~je se sont fermés à jamais à la lumière du jour, 

Lina. 
0 monsieur,taisîîez-vous 1 

L'avocat. 
Oh non,vous ne permettrez pas que je lui écrive celà,n'est-ce pas. ) 

( a lui prend les mains)Cette main si fine,si pure, ne peut pas avoir 
donné la mo^t.Cette main si blanche n'est pas la main d'une criminelle, 
quant ce ne serait que paur vengeance héroïque;mais la main d'une pau~ 
vre petite âme quâ,pour un motif que j'ignore encore veut se substituer 
sublimement au véritable assassin.N'est ce pas que vous allez tout use 
dire;à deux nous serons plus forts,nous trouverons un moyen de nous 
tirer de ce mauvais pas.Je viens d'écrire & votre père que je vous & 
sauverais,et je tiendrai parole,dussé-je pour cela aller contre votce 
volonté.parlez,répondez-moi;dites-moi bien tout;le temps pressejdans 
quelques instants on va vous juger;nous n'avons presque plus le temps 
déjà de préparer notre défense.Mais ce ne sera pas difficile

}
n'est-ce 

pas?lorsque vous aurez dit la vérité,votre innocence éclat era.Allons, 
mademoiselle,confiez-vous à moi. 

A Lina.(faiblement) 
Je ne le puis. 

L'avocat. 
Vous ne le pouvezîPourquoi?Il n'y a pas de motif assez puissant pour 
faire porter à quelqu'un le poids d'une faute qu'il n'a pas commise; 
alors meme Jfap&qud cette substitution serait dictée par la reconnais-
sance ou un dévoÛment sans bornes.6ar c'est là ce qui vous incite à 
vous déclarer coupable,n'est ce pas? 

f( Lina. 
cherchez pas,ne trouvez pas ...Je dois 3tre coupable. 

L'avocat. 
Knfin,vous avouez.KT quel est le lâche qui permet une telle infamie? 
4uj. permet à une sublime jeune fille de prendre sa jplaae de criminel? 
Son nom que j'aille demander au gouverneur de punir cet assassin qui 
n'a pas le courage de supporter les conséquences de son crime. 

bina. ' 
Vous ne le saurez pas. 

L'avocat. 
Mais je vous y forcerai.Vous avez commencé à parler;vous achèverez. 

(( Lina. 
monsieur 1'avocat,vous m'avez tout à l'heure rappelé la mémoire de ma 
pauvre mère.Eh bienlje vous jure que si la sainte ifiemme vivait encoflhs, 
elle n'hésiterait pas,à ma place d,

s

agir comme je le fais. J 
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ü)t si mon père savait,il me plaindrait sans doute,mais il envierait ma 
situation et me dirait:c'est bien.Allez donc demander à une fille de 
livrer au bçurreau celui qui a Ltgtf giiTiqé son père adoré! 

L*avocat 
Ahl je le connais,maintenant;cet épisode tragique m'a été raconté et a 
été considéré au barreau comme le plus bel acte d'héroïsme de nos braves 
soldats lors de l'invasion.i^ais je ne comprends pas que ce jeune homme 
à l'âme aussi élevée accepte que vous preniez sa p l a c e r 

Lina • 
Vous ignorez sans doute qu'il a perdu la raison. 

L'avocat. 
l̂ue dites-vous?iLais alors tout s'arrangesil n'est pas responsable de son 
action,de son crime.On peut inventer une mise en scènesil se croyait 
menacé,ou,c'est par accident que la balle est partie. 

Lina. 
Je préférerais mille fois la mort plût3t que de voijr ce malheureux nal-
moné par ces brutes allemands.Croyez-vous qu'ils auraient pitié de sa 

nnaissent que leur 
fsard agir seul.J'ai 

mane par ces crûtes allemands.uroyez-vous qu'ils 
triste position.Ils n'ont pas de coeurjils ne connaissent que leur 
égoïste.Vous ne ferez rienjvous laisserez le ha/< 
confiance et espoir. 

L'avocat. 
rispoir en quoi? 

Lina. 
^e ne sais,mais j'ai comme le pressentiment que quelque événement viean-
dra à mon secours. 

L'avocat. 
Ce n'est toujours qu'une idée problématique,illusoire;tandis que vous 
avez le moyen de vous sauver,de faire éclater votre innocence. 

pç iiina. 
îLais par contre,je risque de conduire au poteau d'exécution celui à qui 
mon père doit la vie et qui a payé de sa raison son acte de dévoÛment 
héroïque. 

L'avocat. 
|,ais il n'est nullement coupable devant la loiJ 

A' Lina. 
Les Boches ont-ils une loi?Ne les ont-ils pas toutes violées?ûn a tué 
leur commandant;c'est à leurs yeux,le crime le plus inoui qu'on pourrait 
commettre envers eux.Il leur faut un coupable et ne regarderont pas si 
celui ci est cHài ou non responsable de son action. 

L'avocat. 
àais vous qui 3tes innocente? 

^ina. 
rit lui qui a sauvé mon père.Si je ne suis pas condamnée à mort,si je ce 
dois supporter pendant des années la prison,les privations,la/ souffran^i 
morale,je serai soutenue par la pensée que c'est pour lui que je le fais' m

°"dis que si je laisse condamner ce malheureux,ou bien il sera mis à 
t,ou ne pourra résister aux rigueurs de 1'emprisonnement,de la solitu 

de* 

Tand 
mor 



Allons monsieur l'avocat,laissons agir la hasard.Je veux bien signer la 
demande d'être défendue par vousjc'est tout ce que ma conscience me per-
met de faire.Soyez assuré que jamais je n'oublierai votre dévoûment à mon 
égard.Signons vite car j'ai besoin de quelque r e p o s , q u e l q u e recueille-
ment avant la séance qui est proche,m'avez-vous dit.Je vous demanderai 
votre parole d'honneur de ne faire la moindre allusion à la présomption 
de culpabilité du malheureux Bernard. 

'L'avocat. 
Puisque vous l'exigez,je vous la donne.Lais,mademoiselle,vous me voyez 
tout abasourdi,tout confondu au spectacle d'un tel héroïsme.On ne rencon-
tre plus da tels dévoûments à notre siècle,oû l'égoïsme prime tout.Je suis 
désolé de votre résolut ion,mais d'un autre côté,je suis ravâ d'avoir été 
an rapport avec une âme aussi sublimement belle,aussi saintement grande. 
Kt votre espoii> me donne confiance à mon tour.Il est temps,allons porter 
votre demande au gouverneur.A tout à l'heure et bon courage 

Scène IIII. 
Le capitaine -Le soldat. 

Oruche,double cruchelvous ne voyez pas que nous faisons la besogne à 
1'enveusïTout est à recommencer. 

Le soldat. 
Je croyais que mon capitaine le faisait expres. 

Le capitaine (donnant un coup de poing) 
nlxpres,expres,vil représentant des marsupiaux.Que va dire le général? 
Oui,répondez ; que va dire le général? 
(Le général entre sur ces mots.Le capitaine fourre sa t$te dans la dossi«> 
puis se lève et va à sa rencontre) 

Le capitaine. 
kon général! 

Le général. 
Vous m'appeliez? 

Le capitaine?, 
Je disais à ce soldat d'aller... vous prévenir que tout était pr$t. 

Le généralo 
Jetons-y un coup d'oeil. 
(il compulse le dossier.Le capitaine reste en position en face d» lui.) 

Le général. 
Itais les pièces ne se suivent pas par date .Décidément, j e n'ai pas eu la 
main heureuse en vous chargeant de cette affaire.Pa» moyen de se fairela 
moindre idée du sujet qui vous occupe. iinf in, il est toujours trop tard; 
une autre fois nous ferons un meilleur choix. 

(Quelques officiers entrent) 
Le général. 

Nous voilà au complet,nous pouvons commencer les débats.Il ne manque que 
l'accusé,en 1'occurence,une femme et l'avocat chargé de sa défense. 
Capitaine,faites amener l'accusée,et prévenez vous m3me le défenseur. 

Le capitaine. 
Bien général. 
(il sort en faisant signe au soldat <̂ e le suivre) 
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(Les officiers prennent chacun une place,ün soldai entra 3 
de Lina» 

Wisaiio soldat 
ùuxvez-moi •r'ius vite que Qa.(il la pousse dehors et rentrent bientôt 
dans la salle d'audience)eà m3me temps que le capitaine et l'avocat) 
iiina est placée face au général président aux côtés duquel est debout 
le capitaine.b'avocat derri/ère Lina») 

boène 11X11. 
Le &énéral(aux officiers) 

D'après le mémoire qui nous a été remis,vous devez ttre au courant de 
la cause que nous avons à juger aujourd'hui.JQ vais donc vous en donner 
un résumé succintjle août dernier,le commandant ütto Winter est 
tombé,victime de•son devoir,frappé par une Dalle meurtrière»Je ne vous 1 
rappelerai pas les circonstances du drame>vous le connaissez maintenant 
aussi ûien que moi.bes soldats accompagnant le commandant sont accourus 
au ooup de feu et ont trouvé preode la victime une jeune fille tenant 
en main le révolver meurtrier fumant enco*e.£,lle n'a opposé aucune 
résistance et a avoué aux témoins être l'auteur du crime.A part le 
soldat,un civil se trouvait é

0
a l e m e u t sur les lieux et a dû èure 

témoin lie i'aûtionî^alheureusemtmt,aucun renseignement^ n'a pu être 
oütenu de cet nomme;il était privé de raison depuis environ d^tîx ans» 
interrogée à nouveau par l'instructeur militaire,la meurtrier* a renou-
velé sa déclaration première salle «voue toujours avoir tué;mais ne 
veut pas dire le motif.D'ailleurs vous allez 1'entendre»Je passerai 
au dessus des formalités inutiles en l'occurenoe,noms,date de naissance, 
eta^pour arriver uirectement au fait.(à Lina)Vous m'avez bien entendu? 
Uontinuez-vous toujours a affirnemer être l'auteur du crime litigieux. 

• \ ijina( d'une voix calme) 
uui,c'est moi ^ui ai tué votre commandant. 

Le général 
üt quel motif aounez-vous a cet acte criminel? 

v

 Lina . 
j'ai deja refusé à repondre à cette question. 

, - Le
 b

eueral(impatienté) 
i,aio votre silenes augmente la

 b
ravité de votre cas.Vous ne pouvez 

sans motif d o n n e t la mort à un officier allemand.atiez-vous desi^née 
par una association criminelle, par des fomenteurs de complot.£ist-ce 
un assasinat* tout simplement ou un crime politique.^st-c9 ütto tinter 
lui-même ou le cuef de cette commandature qui ©tait vité.Veuillez nous 
donner une rupünsejvous le davez. 

\ bina 
je n'ai rien d'autre à ous dire.j'ai tué 'avoue, condamnez -moi. Je ne 
crains pas la mortjcer c'est ce que vous allez demander,n*est-ce pas? 
luer un officer,un commandant prussien,c'est un crimj inoui. 

Le général 
xaisez-vous.Je vous répète qui votre attitude ne fait qu'aggraver ?ot. 
faute.au contraire,si vous vouliez parler,vous pourriez escompter la 
clemsiice de vous ju

0
es,et q u ^ sait.... 
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Da*iiaz-nous les noms de oeuï qui vous ont poussée à commettre «et assassi-
nât,et je demande votre acquitt ement. 

Lina» 
Four 
qu 
F 
di 
devoir aux boureaaux de ma patrie. 

L'avocat . 

Mademoisellel 
Le général. 

serait-ce parce que le commandant représentait à vos yeux l'autorité impéà>) 
riale allemande que vous avez perpééré votre crimeîVous venez de trahir 
votre pensée:vous n'êtes que ltf/faible victime des menées criminelles de» 
«cervelés qui prêchent partout la désobéissance aux arrêtés et lois de 
l'occupation,la révolte même;et ces l&ches ont exploité votre ardent pa-
triotisme,au point de faire de vous une criminelle.AhIj'avais bien deviné 
n'est-ca pas.L'existence de toute une machination ourdie,de toute une 

effervescence révolutionnaire est dévoilée par votre action.Ja ne vous 
vois plus aussi responsable:les coupables restent cachés dans l'ombre; 
mais des représailles terribles s'imposent.Nous trouverons les fomenteurs 
de ces troublasses exploiteurs farouches de la crédulité d'autrui. 

(/ Lina. 
Vous vous trompez grandement.je vous jure que nul ne connaissait mon 
intention.Vous ne me croyez pas,n'est-ce pas?Pour tâcher d'effacer cette 
fausse idée qui reste ancrée dans votre esprit,|« me vois forcée de vous 
faire un aveu.Lorsque les troupes allemandes sont arrivées dans cette 
région il y a quatre ans,je faisais partie de la Croix-Houge ainsi que 
mon père qui est médecin.Un petit combat eu^lieu près de chez nous entre 
un poste français et une compagnie prussienne,commandée par Otto Winter,  
àon père ayantvoulu donner une leçon d'honneur à votre compatriote,celui-; 
ci a pris son pistolet et a voulu assassiné mon père qui ne dût le salut ; 
qu'à l'intervention d'un soldat bel^e qui reçut le coup à sa place. 

Le général. 
Nous actons votre déclaration*J#ur le surplus,leijuri£ appréciera lui-
même.Vous n'avez plus rien à ajouter. ^ 

/{ Lina. 

v
 Non;et je suis prêta à subir la peine que j'ai méritée. 

Le général. 
C'est bien,faites entrer le témoin. 
(Le soldat sort) / 

A Lina(interragative) 
i»e témoin? 

L'avocat.(àLina) 
öoyez forte,mademoiselle.Ils ont cru bon de faire venir la malheureux 
P P i V é d

*
 r a i 8

°». K LinaX ' ' 
kais c'est impitojable! 



Si-
L'avocat (allant à Lina) 

iLademoisall9,du courage.N'affacez pas la bonne impression que votre dé-
claration vient de laisser sur vos juges.Je plaiderai las circonstances 
a t t é n u a n t e s l ' a c t e commis naguère par le commandant. 

JLais que font-ils faire à ce/ malheureux? 
L'avocat, 

J'ai la parole du général qu'aucun mal ne lui sera fait.La voici. 
Scène VI. 

Les mSmes plus Bernard. 
,(Lina se retient pour ne pas courir à Bernard qui raste au fond de la scêta) 

Le général (àBernard) 
Approchez,mon ami,et tâchez de répondra à mas questions.Reconnaissez-vous 
cette fille.(il montre Lina qui détourne la t$te) 

Bernard. 
Cette fille?Je ne connais pas de fille.Je ne connais que Lina et Lina est 
morte;elle aimait la morcelle m'a trompée*koi,personne ne m'aime,je ne 

Lina(à bout) 
mourrai jamais. 

Bernard! 
Bernard(Stonné) 

Cette voixlLa voix de LinaIiicoutez,1a morte qui parla.A genoux, messieurs 
pour écouter la mort. 

Le générai. 
Vous vous trompez,mon ami,celle que vous appelez Bina n'est pas morta,la 
voilà.(il montre de nouveau Lina;Bernard la raconnait) 

Bernard. 
LinaJLinalest ce bien toi?QhIvians,viens,tout le monda te réclama là-bas. 
Que fais-tu ici,renfermée dans cette salle.Viens parcourir avec nous las 
campagnes embaumées ;la for3t est bien triste,sans toi,sans ta claire voix; 
las oiseaux son muets ou ne clament plus que des airs allégoriques ; tout 
n'est plus que deuil,désolation,rancoeur nostalgique.0 viens Lina

f
nous 

asseoir dans la clairière,à l'ombre du vieux chine centenaire,près de la 
tombe oû reposent...où reposent ceux que la mort aimaient,(Comme halluci-
né) La tombella mortlAhJle Bochelle Bâcha que tu as tué,Lina. 

tf Lina. 
^ernardlBernard! 

Bernard. 
Tu l'as tué,Lina;il ast mort,lui,la mort l'aimait,tandis que moi

0
..lhl 

j'ai vu la mort aussi,moi;elle m'a paru oû,quand?ûû donc ai-je vu la mort. 
Ahlc'était vers la soir,au bois;la guerre,Lina,le Boche,la mort,la mort. 
Gilbert,le tfoche tire sur Gilbert,ah 1 ma t3te,ma tâtella mort s'anfuit. 
AhlLina,LinalAhJque je souffrel 

(Un soldat le soutient) 
kina. 

Laissez donc ce malheureuxl 



L'avocat. 

monsieur la général,permettezjne voyez-vous pas une connexion d'idées 
entre les phrases hachées,sans suite apparente de ce malheureux et la 
déclaration-de l'accusée qui faisait allusion du danger couru par-son 
père lors de votre arrivée dans cette contrée,et disant que celui-ci ne 
dût le salut,qu'au dévoûment d'un soldat belge qui se jeta bravement de-
vant révolver braqué sur le docteur Gilbert et raÇut la décharge en 
plein front.Car sachez-le,ce soldat belge la voici-$Il montre Bernard) 
Le coup qu'il reçut à la tete lui fit perdre la raison.Le geste de cette 
malheureuse accusée a été tout impulsif,irraisaanéb; et qui nous dira 
jamais s'il ne fut pas provoqué^ 

Le capitaine. 
kon général lui permettra-t-il de continuer de la sorte? 

L'avocat. 
Je suis ici pou. défendra une pauvre sensitive dont le seul crime est 
d'avoir trop d'amour r son père et trop de pitié au coeur .Car gâchez-
le, messieurs, depuis q re ans que cet événement tragique leur est arrivé 
depuis quatre ans que ce brave soldat est privé -raison,cette jeune filà 
le l'a d'abord ravi à la i@rtqui l'a «Ütoyé pendant des mois,et ne l'a 
pJLus quitté depuis,guidant ses pas et son*esprit comme à un anfant,tâchant 
de le consoler et de la rappeler à la raison,exploitant chaque incident 
pour raviver sa mémoire bien morte à jamais,comme vous voyez.Vous figurez-
-vous la força-d'âme qu'il lui a fallu déployer chaque jour pour accom-
plir son oeuvre si ingrate,pour franchir ce vrai calvaireîEt vous voudr.i» 
que ce coaur si sublima,que cette âme si graide eut pû préméditer un tel 
crime.Non,messieurs,pour en arriver là,il a fallu une circonstance excep-
tionnelle ,qu'une força surhumaine l'eut poussée à commettre le geste qui 
tua.iüt c'est ce que cette fille seule peut pous faire conna

r
itre,at que, 

pour une cause que j'ignore,elle ne veut tóten dire.Question de pudeur, 
selon moi.Messieurs,j'espère que vous comprenez ma pensée;officierè prus-
sien vous avez chacun votre honneur,votre coaur, vos affections.Comme moi 
vous comprendrez la lutte terrible qui dut se jouer dans l'esprit de cette 
âie sentimentale à l'excès.uit j'espère que vous tindrez également note 
des circonstances fortuites oû le crime présumé a dû se dérouler.Je ré-
clame des circonstances atténuantes. 

(j£n ce moment dans les coulisses un bruit soudain se fait entendre, et Luc $ 
entre en coup de V8nt suivi par un soldat) 

Scène VII 
Les memes.vplus Luo. 

Le capitaine (furieux,se levant) 
^.Que veut donc cet intrus?Garde

;
qu'est ceci?Képondez. 

Luc. 
Je vais y répondre,moi,caporal,général,maréchal,que sais-je.J'aà appris 
qua le jugement de Lina avait lieu en ce moment,et comme je n'ai pas été 
invité comme témoin du drame,je me suis invité moi-m^me. 

L e

 i t é r a i . 
Parlez sans ytâbt&f&ï,que voulez-vous

0
Vous savez quelle punition vous at-

tendçpour enfreindre les ordres,la discipline du palais? 



w r 

Luc. -
Punissez-moi comme v^us voulez;je viens d'en goûter de votre prison et je 
m'y accomodais déjà. 

Le général. 
Qu'est ce à dire? 

Luc, 
Que je sois du cachot pour avoir été le 23 aofU de la présente année 
arrêté dans le ^ois où le commandant Otto Winter,que le diable ait son 
5me,a été a c c y à ^ ^ e ^ ^ ^ r ^ cela pour avoir endossé un cos-
tume qui ne plaisait pas fort aux officiers delà commandature. 

Le général. 
'pous étiez dans le bois au moment du crime?Qui y faisiez-vous? 

•Luc, 
Je m'y promenais

;
je prenais des vues photographiques,en amateurtle p 

la drèifr8,etc.c'est si joli;et j' été témoin de l'action,je veux di
 + 

crime. 
Le général. 

Vous avez été témoin?Parlêz vite. 
Luc. 

Quijtémoin involontaire et haut perché,alors. 
/ Le général. 

Parlez clairement ou je vous fais sortir. 
Luc , 

Ûui;haut perché;sur la branche maîtresse d'unöi ch3ne séculaire,j'allais 
prendre une magnifique photo,tout était au point lorsque des intrus vien-
nent brouiller mon objectif et j'ai dû attendre

0
kais je n'y ai rien perdu 

vous allez voir.D'abord,je dois vous dire de relâcher mademoiselle,car 
elle est faussemant accusée:Lina est innocente. 

Le général. 
ruelle preuve apportex-vous? 

LUC . 
(Juelli preuveîla voici! 

(il enjambe la balustrade et saute près de général malgré les efforts das  
soldats peur le retenir) 
Voyez mes photos

0
La scène du crime:en deux parties.D'abord le commandant 

Winter s'entretenant avec mademoiselle,en présence des deux soldats boche 
je veux dire prussiens,et puis l'arrivée du criminel,voyez,là,près de 
l'arbre,le pistolet braqué encore,la f 1 a mine, e t le commandant qui tombe en 
arrière. Tout v est comme au cinéma. 

Le général (au jury) 
Voyez,messieurs c'est réel. 
(Bas photos passent entre les mains de chaque officier qui restent abasour 
dis) 

Le
 b
énéral

0 

üiis quel est donc cet assassin?Qui a osé perpétré un tel crime? ^ 

Le connaissez-vous. 



t>i je leconnais.C'est l'Stre le plus abje
£

t qui qy
:

 »te;c'est un $tre  
à qui on ne pourra plus penser sans ressentir ur irémissement de 
dégoûte/d'horreur,c'est le traitre qui a^conduit la compagnie ennemie, 
votre-compagnie,surprendro'les braves fantassins français,c'est le 

V d u t

 endosser son crime à une innocente jeune fille,c'est 
que je haïs plus que tout aumonde,c'est votre agent secretp'est Jacque; 
iv.ercoour. 

Le Général 
• No tra agent 1 

Luc 
QuijVotro agent 

Le Général ' 
Et,à quel mobile a-t'il obéi? 

Luc 
Voyez encore cette photogxajle traitre recevant sa rançon,le denier 
de Judas.j^ais,il a été volé;le commandant Winter l'a récompensé comme 
il le méritaitsl'enveloppe que,vous le voyez,votre collègue lui remet 
ne contient rien du tout.ait c'est le dépit qui engendra chez ce sans 
patrie-la haine pour le commandant qui le conduisit jusqu'au crime; 
et aussi la jalousie.Gar il aimait sa cousine, en l'occurence àademoisel 
-le Lina ici présente,et celle-ci lui avait craché son dégoût pour la 
trahison qu'il avait commise. 

L'avocat 
jjit voila toute l'affaire expliquée. 

Le général 
kais ce que je ne comprends pas,c'est pourquoi l'accusée s'obstine tou-
jours à se déclarer coupable. 

L'avocat 

Je demande la parole et là permission^ Lina,d'écl-airgir aux yeux du 
jury,sa manière d'agir. 

P( Lina 
Ouijdites-tout,moi je n'ai plus la force,je ne dissèque plus rien; 
la surprise^la joie.û Bernard,ce n'était pas toi,ce n'étaitpas toi! 
ifit moi qui auraii payé pour un traitre,pour un criminell 

L'avocat 
Vous devinez sans doute le sans de ces parolesîLa jeune fille n'a pas 
remarqué,au momant du crime,la présence de ce Jacques &ercceur,et 
coyait toujours que le coup de feu avait été tiré par ce malheuroux. 
(il montre Bernard)jit la brave jeune fille voulait à son tour sauver 
celui qui avait sauvé son père.Tout est là-(A Lina)£st-ce bien ainsi? 

OC Lina 
C'est la vérité.J'en fais le serment. 

Le général 
Tout s'explique.Capitaine,si vous tenez à votre poste,trouvez-moi cet 
agent avant deux lours.jit vous, Mademoiselle, j e crois être l'interprète 
de Ces M e s s i e u r s I l montre les jurésJjin vous adressant toutenotre 
admiration pour la grandeur de votre geste.j^ais vous savez,on ne peut

 À 



de but en blanc,vous rendre à la libertéjil nous faut des preuves (> 
plus palpables de la culpabilité de ce Jacques iercoeur

# k
ais votre 

détention n'est plus que provisoire,jusqu'à l'arrestation du 
vrai coupable et ses aveux.fit toute ri^eur sera hortoîieivous recevrez 
vos amis quand vous voudrez.mais avant^voire parole de ne pas vous 
dérober.La parole d'une fille d'honneur telle que vous nous suifira. 

Lina 

[e vous la donne. 
Le général 

Gardef,-reconduisez mademoiselle dans sa cellule en attendant qu'on 
prépare une chambre convenable pour la recevoir. 
(Lina suit les soldats;en passant prés de Bernard elijJe le prend 
par la main. L'avocat les suifclls sortent et rentrent tous trois 
dans la cellule d'à cSté.avec Luc.La porte refermée,elle donne la 
main à l'avocat at à Luc puis tombe dans les bras de Bernard. 

( Lina 
oernardl 

i l l H A U 



, V« ACTE. ^ 
lkSii.,8 decor qu'au premier acte.(la clairière) mais c'est l'hiver,las  
arbras soit dénués da feuilles

0
Au laver du rideau,Jacques ast debout 

au tond do la scénaoil écouta,la regard dirigé vers la grand'routa 
ou l'on attend une musique qui passa an jouant iadelon.il ast mis 
misérablement,mine hirsute,il souffre.) 

Scène 1 
JacquesTseul) 

La joielLa joie partout.C'ast le twnpha qui éclata partout,c'est le 
deiire du bonhaur-en moi c'est la détresse,c'est la mortelle angoisse. 
Le peupla applaudit frénétiquement au retour des soldats alliés;les 
coeurs explosent du patriotisme le"plus effrené,sincère ou non;le mien 
est tout secoué des vibrations de la haine,des désirs de vengeance. 
Oui,je las hais autant qu'ils me haïssent,ces pantins,qui jubilent 
mécaniquement,forcément.La joie est dé rigeuryla consigna est de ma-
nifester .pitres,pitres fanatisés qui,vaila trois jours "seulement 
n'auraient pas osé lever les yeux ni proclamer leur foi politique.Les 
voilà maintenant braillant à tout vent leurs antiennes patriotiques, 
leurs litanies ridicules d'amour dé la Patrie et de la liberté.Et, 
sans la fatalité qui m'a poursuivit sous les traite de ce rêveur de 
Bernard.de 

ce fou devenu plus que fou,je pourrais aussi me mêler 
à aette foule exubérante,je pourrais comme eux parcourir le villa e 
en chantantdcette àadelon,je serais comme eux un mannequin,un pitre 
ridicule mais je n'aurais pas la tête en feu.Je ne serais Das obligé 
de me cacher,de chercher un refuge dans l'épaisseur de cas'taillis° 
sauvages,je n'aurais pas à fuir la justiceiDepuis trois jours,je ne 
vis plus que comme une bSte sauvage traquée par les chasseurs,La 
moindre bruissement d'arbre,le plus simple bruit me fait tressaillir 
d'effroi.Ce sont des remords qui m'assaillent,Ah ! si c'était à refaire! 
BochesIBoches maudits,voilà la source de tout

0
L'invasion,àais trop tard, 

il est trop tard pour s'apitoyer ;j» ai pris la fausse routa.(il regarde 
la tomba des FrançaisJEt combien de victimes par ma faute.Que de Deuils, 
que de larmes ma trahison a coûté a ces familles Français es.Et l'autre' 
seuie vise* dans cette affaire,perdant la raison après'avoir été blessé 
pourquoi n'est'il pas couché lui aussi parmi ses compagnons d'armes. 
L'oubli couvrirait peut-être à cette heure la cause qui amena cette 
escarmouche.Lais sa présence est toujours^pourraviver les souvenirs 
les circonstances de cette journées tragique.Et,LinaILina qu'il ne quit-
te jamais IAh 1 la plus malheureux de tous,c'était moi,moi jaloux/ de 
bernard,jaloux du fou/.Ahlj'ai aspiré parfois à être à sa place,être 
dements pour obtenir les regards,.les paroles ou les soins de Lina.Ah! 
comme je l'aimais Malgré moi,je revois ces années d'enfance,avec la 
douceur de 1'innocenCe;et puis notre jeunesse passée cSte à côte, 
l'aciosion d'un sentiment mutuel plus doux -

 n 

catastrophe.Ahlcomme $e regrette aujourd'hui 
doublement coupable,parce qu'il favorisait 1 enn 



U o h e , l â c h e que je fus;Ne te plains plus,misérable,paie ta dette. 
O braves soldats malheureuses victimes,vous tous qui furent frappés 
par mon acte de folie Bernard,pauvre innocent,pauvre bienheureux•et 
vous sur t o u t L i n a , b r a v e fille,c

œ
ur brisé,âme endolorie,pardon,vous 

tous,pardonl11 . > 

(il tombe à genoux près de la tombe,la tète entre les mains) 
La faute fut unique,mais le châtiment n'est pas moins terrible.J' ai 
froid,j'ai faim.La mort ne serait-elle pas plus douce que cette vie iti 
pleine de remords?(ll écoutetDu bruit I Fuis,fuis vite.La société t'a 
banni.Tu n'es plus pour elle qu«un traître,qu'un sans conscience. 
Poursuis ton calvaire ;bois le calice /jusqu'à la lie,puisque tu as trop 
peu de courage Kpour te donner la mort.(il sort à gauche .Presque a u s s i -
tôt Luc entre en courrant.il est toujours en boy-scout) 

SCiSNii II 
Lu c . ( s e u 1 ) 

Je croyais l'avoir aperçu de là-bas cependant.Ou est-il passé?k'aurrait-
il vu (o'adressant aux coulisses)Veuillez ^'attendre ici quelques 

instants.Je vais explorer les environs.(Quelques moments après entrent 
lentement Bernard,Rose et tiloyse.On entend toujours la musique au loin 
Bernard va s'asseoir sur le banc,,mais n'y reste pas longtemps. Il retours 
ne pres de la tombe) \ 

iiose 
Bien fichue idéequ'il a eu là Luc,de nous acconduire d® ce côté. 

^loyse 
kais il a agréé au voeu de Bernard,tout simplement. 

Hose 
Taratata,Bernard,cornue nous,ne demandait oas mieux que de 
bas où il x a le plus de mouvement ; cela T'aurait distrait 

dloys e 
Les amoureux sont toujours pour se contredire 

Hose 

rester là-
quelque peu. 

Hose 
Croyez-vous que c'est toujours amusant de parcourir le bois en cette 
saison,alors que depuis trois jours :au village ce n'est plus que bals 
réjouissances,sortiesien musique.Si encore il n'avait pas perdu sa 
gaité d'autrefois,mais il n'est plus à reconnaitre; il est devenu toqué 
avec son devoir à remplir,son châtiment à infliger.Faut-il être bonasse 
a ce pointai croit toujours que Jacques est caché dans ce bois,ou 
qu'il y revient.((L'assasin doit forcément revenir su* les lieu ofl il 
-a commis-son cr iî e .)) dit-il f legmat iquemont. àais ceci n'est pas une 

^.affaire ordinaire. •
 r 

i£loy se 
OhJnon.

 / 

Hose
 4 

Pendant les quatres années de guerre,n'avons nous pas vu Jacques se 
promener au grand jour et nous défier franchement.il y en avait bien 



Co;
:n
.3 teut à l'heure, n'avons nous pas encore vu Luo prendre là „.ors 

aux dents et accourir ventre à terr
9
 de ee' eöté oû nous l'avons 

retrouva toujours seul? 
üiloyse 

11 avait sans douta vu quelque chose. 
iiose 

Vous on avez la prauve.Ja vous la dis,c'est véritablement son cauchemar 
oaia lui amenera des désagréments. 

iiloysa 
Jk.aia,pour changer de sujet:Lina n'est toujourspas revenue.Voila plus 
a an moi» que Luc nous a raconté qu'alla avait suivi l

a
 oomeandataro 

dans son changeant et que,suivant las diras M M d'un avocat,il 
« l i a i t s'attendra d'un jour à l'autre à la voir de retournais elle 
tarde biiucoup.ait maj.ntaaaat que voilà les tfoenes partisse davrait-

9

 P
a

*
 3 t r

* depuis trois jours au moinsïdit son pére qui est 
rentre hiir.Uualie douleurATrouver sa maison vide,abandonnée.Il tarait 
qua jacqua U H a A j ^ v u plus d'une fois escaladant la grillage depuis 
l'absence de L m a ^ T ^ s t reparti aussitôt aux renseignements al lira 
1'înposiola pour retrouver au plus vite sa malheureuse fille. 

ito s a i 
Ca qui ̂ na sera pas difficlia.Dut-oa* fairi prendra cant cochas an ota-4 
on le î ara,a-t-on déêlaré:mais Lina nous reviendra bientôt. 

üernard£u)ans la fond,s'acràant soudain) 

LinaJLinal 
iiosa 

^noore una orisa,at lue qui n'ast pas ici.^ua faara? 
(canard sort en courrant.tfllas veulent la .uivre maia restent tout à 
coup ébahies.Bernard revient précédant Lina) 

Hosa at jiloyse 
Linal 

iii 
juas mames +i,ina. K 

Celles courreut toutes daux au devant da Lina qi/elles encrassant, 
oarnard rasta un peu an arriéré,parait étonna.) 

ko se 
\^uel honneur J quai bonheur 1 

iiiloyse 
ait puis quelle surprise!Voilà daux minutes à peina que nous noua 
lamentions encore sur ton absence. 

liina 
Û merci,oherjs amies,mille fois marei.Votra amitié sincère me fait 

o u b u a r tous las maux qua j'ai enuuré^ pendant cas quatre mois da 
oaptivité . ̂ asjiit lui,Bernard i 

rto&a 
Toujours la mSma chose.Ton absanca no lui a pas fait du bien,tes soins 
lui ont. bien manque. 

Lina 
ii.ais tu mfàs oapandaat fort oiau suppléée^,'a-t-on^ dit. \Jo „ u T a * ^ 



I 

être assurée que jamais je n» oublierai ce que v 0 u B avez fait p our ce 6 k 
malheureux.C est ce qui ma a out e n u , réconforté là-tas d a M oet£i«obla 
c e l l u l e o savais bien que je pouvais compter sur les L n t i f t « n i . a * S 
négation,de solidarité de mes Chères amies.^avais î a ?erme conviction 
que mon malade serait bien soigné,bien consolé,bien gardé! 

Rose 
^ous avons eu de la peino à obtenir le poste,car les candidatAs f 
nombreuses.Toutes voulaient avoir l'hoi^aur d ' S r a c h o s e s ? 
Mais tu nous vois curieuses 

Ljn a 
De savoir mon aventure,je devine? 

Eloyse 
Que nous connaissons jusqu'à ton procès .Luc nous a raconté. 

Lina 
AhJce brave Luc,je serai heureuse de le revoir. 

Rose 
Il vient de partir voilà cinq minutes jil était içi avec? nous et il 
parti co.ro un trait dans cette direction,il croyait avair vu 
je ne sais comment dire,celui qui est cause de tautestel pïïn^.da 
tous tes mortels tracas. 9 8 , a e 

Lina 
Jacques J 

Hçse 
O^i Lina,Luc a juré^de n'être tranquille qu'après avoir fait châtier 
le coupable.San B arrêt, il*j travaille ; on l ' a déjà vu se lever au milieu 
de la nuit et venir parcourir ce bois où il croit que Jacaue^est 
caché.C'est un vrai cauchemar pour le pauvre Luc.Quant à moi,je crois 
que le . . . que Jacques,est l o i n d ' i ç i . 

Lina p( " 
Dis franchement lo mot,Rose,le criminel doublement criminel et fourbe 
et lâche.C'était mon cousin,mon demi-frère,mais tout lien de parenté 
est disparu;entre nous c'est f ini ,c ' est un étranger,c'est un ennemi. 
M a i s je n'ai pas encore répondu à ta questionjpourquoi j 'a i tant tardé 
à etre libérée,n'est ce pas? Comme tu sais,depuis quelques moiB,lee 
Boches n'ont plus connu que des incaaccés militaires ,des défaites morne, 
puisqu'ils reculaient constamment,traqués par les alliés qui les s u i v a i e n t 

pieds à talons.Un grand bouleversement s'est produit dans toutes les 
administrâtionstous les services d'occupât ion.Et j ' a i été victime de 
ce dés ordre.Le gouverneur militaire et l 'officier chargé de l'instruction 
de mon procés ont été déplacés jtoutes les causes tenues en suspens 
et je fus envoyées dans une forteresse allemande où l 'on ne s^ inquiéta 
plus de la tournure que mon procés avait prise.Et j ' y restai^ j 'usau ' ax 
l'armistice où l ' on reçut l'ordre de nous Cacher tous. 

Eloyse 
Quel galvaire vous avez du là frapchir,chère Lina,et surtout en étant 
innocente. 



. £ ^ 

Lina 

kais je bénis ca calvaire;si ja na l'avais pas connu,qua sarait-il / 
arrivaVoarnard aurait été arrêté à ma plaça,at l'événement autoait-il 
pris la même tournure.Ils n'auraient pas eu pitié de sa malheureuse 
situation;il aurait été condamné,et• le pauvre garçon n'existerait 
plus à ce moment.i^ais n'y a-t-ii pas amélioration?N'avez_vous pas 
con<*taté tou^à l'heure la limpidité de son regard,la fermeté de sa voix 
l'orsqu'il m'a aperçue.Non,son esprit n'est pas tout .à fait mort;plus 
que jamais j'espère en sa guérison. ü,ais, j'aûuse de vos instantsjau 

>
 village c'est la fète;vos jeunes cœurs ont besoin de r^jouiBsances; 

il y a si longtemps qu'on a été forcément plongé dans la peine et la 
mélancolie,que notre âme a SQ^f d'apancher librémant la liesse dont 
elle débçrde naturellement en présence de notre délivrance. 

Ho se 
AuKcontraire,noua sommes toutes deux au bonheur de te revoir,ô chère 
Lina.Nous désirions tout à l'heure aller nous joindre à cette foule 
exubérante,nous maugréant même contré le devoir qui nous fcorcait àz à 
rester ici,mais notre plus grand plaisir,maintenent est de rester 
«v*c toi qui nous a tant manqué depuis quatre mois. 

Lina 
Je suis très touchée de votre attachement,Je votre sincère amitié,mas 
amies,mais vous avez déjà tant fait pour moi en vous instaurant les 
gardes de ce cher ialade.jkais ne vous privez pas d'avantage pour moi. 
kon père vient ici dans quelque instants,car il ast é

6
alement revenu au 

village tout à l'heure,et sa première pensée a été de se rendre à l'en-
droit où le 22 août 1914,de si terribles événements se sont passés; 
il a voulu accomplir ce pieux pélérinage afàit tout^autre chose.Et je 
voudrais être seule un instant pour me receuillir dans cet endroit 
à jamais mémorable,pour moi,a cet endroit sacré.Allez,chères amies, 
je reprends ma place auprès du malheureux Bernard.Allez là-bac où le 
cœur de chacun vibre d'allégresse ; amusez-vous.Quant à moi,mon cœu*/ 
ne peut plus connaître la joie,le repos;il ne renaitra au bonheur que 
lorsgue ce pauvre ami aura recouvré la raison.Je vous donne rendez-vous 
chez-moi pour ce soir. -

ito s a 
Nous y serons.A tantôt Lina. 
U l l e s sortent toutes deux.Lina,les reconduit jusqu'au fond de la scène 
puis reste près de la tombe.Bernard est venu s'asseoir sur le banc, 
prés du «h3ne.Il a un livre en main.) 

Z SCüiNüi 1111 
Lina A 

Jiien n'est changé;la tombe est telle que les Boches l'ont laissée: 
la terre foulée,piétinée,souillée;aucune garniture ne subsiste»Les 
lâches ne respectaient rieu,pas m3me la tombe de ceux qu'ils ont assa-
ssinés.Qu'il est-loin le temp^ où nou» venions prer > e nos ébats dans 
cette poétique clairière,ou nous parcourions avec a bonheur de l'in- J 

nocencs de not»e Sme ce bois si gai,si familier.Quelle m a i n ^ n W ^ ^ J 



J J — 

» quel esprit mystérieux a-t-il marqué cet endroit de son effluve fafci-
diqueîQuelle puissance inconnue a donc choisi ae petit coin de terre, 
une molécule du globe pour y faire dérouler des événements exaeptionels. 
inouis.ijit pourquoi est-ce moi qui ai joué un des principaux rôle^dans 

4 cette trage die* j£»t-c e-que vraiment notre destinée serait inscrite ou 
est-ce simplement l'effet du hasfcard

#
Si c'est la destinée^ que me réser-

ve l'avenirîûit Bernard,guérira-t-il? 
Bernard(levant la tête) 

Tu m'appelas Lina?Un renseignement Lina,si tu veux bien* 
v Lina (s'approcbant) /K 

Bien volontieroQu'y a-t-il« 
Bernard 

Je feuillette ce livre que m'a remis notre ami l'avocat,et je lis/ ici 
que la mort n'existe pas.Sont-ilóstupides.Sur quoi se basent-il» pour 
raisonner ainsi«Nous l'avons vue,pourtant nous la mort.Nous pouvons 
les contredire* Tu te rappelles biep n'est-ce pas?C'etait ici un beau 
soir.J'étais assis à cette place;je lisais comme aujourd'hui.Tu vois 

comme ma memoire est fidéle.Toi,tu étais là,et tout à coup? 
tout à coup qu'est-il arrivéîJe ne sais plus maintenant,tout 
se brouille dans mon esprit;tu l'as vue aussi,n'est-ce pas?^ais comment 
est-elle apparue,pourquoi s'est-elle enfouie.AhlLina,je ne sais plus, 
je ne sais plus. * 

(il laisse tomber sa t3te entre les mains) 
•Lina 

Olmalheureuxltoujours 3tra poursuivi par cette macabre idée,Si au 
moins cette oppression^ finissait quelgue temps,j'au/rais plus d'es-
poir de le voir retrouver sa pleine raison.Il m'avait pourtant sem-
blé entrevoir .ug, mieux.Serait-ce encore une illu3ion<,Le bonheur 
est-il-encore^four moi en ayant devant les yeux cette sublime 
victime de la tyranie bocheîûit victime volontair3,surtout,dévoué 
jusqu'à 1'héroisme. 

1 On entend de nouveau la musique au loin) 
Bernard(écoutant ) 

Lina,qu'est-ce bruit de musique qui résonnevsi gaiement ne m'avais 
-tu pas dit l'autre jour que tout était peine et deuil,que tout était 
imprégné des effluves de la mort. ... : 

Lina(intéressée) r\ 
Tu entends bien cette musique,Ber;;ard?Le village est en joie,toutes 
la Belgique se ré jouit,c'est que l'heure de la délivrance a enfein 
sonné. 

Bernard 
La guerre est finia,je le sais;mais je ne comprend pas pouquoi l'on 
peut se rejouir pour cela.La guerre c'était la mort;l'on peut donc 
3tre gai sans la mort? V' 

Lina 
La mort,Bernard,la mort n'existe pas pour les haros,pour les vaillant 
soldats bel qui ont fait leur devoir,qui ont sauva 1' Europe de lajj 

- 4 " "bel se 
I 



» 
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séparés de nous barbarie,de 1*esclavage : ils sont immortels.Ils sont 
mais leur souvenir est impérissable,revivra ét ernellemant. 

bernard 
je ne comprends plus rien,moi,alors. 
(Gilbert entre avec un autre docteur) 
Je vais relire ce livre qui semble de ton avis,mais je crois que vous 
vous trompez tous deux.Je suis certain d«a

r

oir vu la mort,moi. 
(il se rassied et lit) 

Scène 
Les mêmes plus Gilbertuet le docteur. 

Gilbert(à Lina) 
Do quoi te parlait-il?Il avait l'air bien intér 

Lina A ^ 
Comte je le constatais tout à l'hauPe.son a/ rit a encore retrouvé 
de la iuciditeV depuis le temp s où 30 l'av?yis dû quitter.Sa mémoire 
parait avoir fait quelques progrès;mais opmm 1 vous venez 

moü/t q ,i 1s do min a. Et 

7 

tendre,c'est toujours la même y.dée 
l'accident qui lui\à fait perdre la 

de 
mé no 1 

nir 
Le docte 

de 4 ail, 
Gilbori 

our de 

üit cela duro depuis plu 

Depuis la 22 août 
dans cette localités 

\ Le doq 
C'est étrange.La guérison, ast QI 
cas sinilaires, et je 1' étonne qiâ 
c'est ce qui te donne le p%us d 
guérit plus rapidement ou 
pestte amélioration. 

GilbiWt 
Nous avons au au front;dans 

^blablejun soldât a -subjt 
;c'Trân 

sé , très raisonné . 

de 1 en-

sur 
moindre souve-

arr/ive 0 allemandes 

t. 
cq^e possible;on a vu 

lie n'ai pas encore ______ 

crainte.Ordinairement,1e naïade 
it pas.frais ce qui m'intrigue,c'est 

de 
eu 

fré quants 
lieu,at 

près 
donner 

à la bata 
à s'avançai 

la ior 
sa vie,roussit 
placer sa mitrailleuse ( f a n s

 u 

retranchement boche.iPeifdant p 
qui plauvaèent autour/ de lui 
tiquement la maniveLfe de son 
rangs ennemis qui sé lancaiexjt 
plus de six heures,il vit la 
en colonne serréar tomber comi 
Ce spectacle terrible fut trqp 
peut-être fut-^a la pensée qije 
lui causa caUte commotiori;ma 

n 1 a , u n n v Q n n n. r n T fi 3 u 
raison'à force de 

'Yser:Le brave avait,au risqua de 
à iirox^nité des lignes ennemies et à 

it hors ligne découvrant un 
six heures,bravant las balles 
ta à son poste,tournant fréné-

arme qçi crachait la mort dans las 
aut de nos positions.fendant 

soldats prussiens qui s'avançaient 
e las épis sous la faux du moissonneur 

fort pour la raison du brave soldat; 
c'était lui qui versait la mort qui 
soudai 1 on la vit arrêter son coeflawa-

ga
;
se mettrydebout tout entièrement né couvert

 ;
off 

comme cibLtf et rire,rire bruyamment incessamtiept
;
d 

d3 forcené,puis se mit à courir droit devant lui et 

découvert,offrir so poitrine 
un ricanement 
s'abattra soudain 



V 

On n'eat pas de peine à le ramener en arrière ;son incroyable audace avait 
jeté le d esarr(bilans les tranchéeenr er^ie^^i furent prises pa? nos troupes 
après une faâible reconnaissance. 
Le pauvre fou ne le resta que quelque moisjil recouvra la raison dans la 
^aisonpu il était interné»un jour op.,pour les amuser,oyi faisait dérouler 

i, x t i u i. i^ j u x x jux w v ĵ. i i v t j » " - j r v L — — — 

leurs yeux un film représentant uie attaque de tranchées repousséB par 
. j _ • 1 1 1 - J _ T . . » _ .1 4- .4- À A / N i j o d l - •»-« 

était guéri 
raison. 

F*r 

ué le dérangement célé-
au 'elle a fait chavirer. 

une auto mitrailleuse,la mémoire luii revint 
la reproduction de l 'incident qui lui avait 

L e docteur 
Telle a toujours été ma thès'ejla cause qui a 
bral peut aussi bien ramener l 'ordre dans 1 ' 

• orilbert 
Je suis de votre avis jdoetwur ;©t vais faire ici appel, à l 'amitié qui nais 
lie depuis . o tfMçf*- \ , / 

Le docteur 
Je rae mets entièrement à VQB ordr< 

Gilbert^ , — 

Je n 'ep attendaispa^jfie±riS^a^votre\part .Alors ,ne perdons plus de 
Chaque minute eîn^plus que ce malh îureùoc patfse dans la privation de sa rais ai 
est une heure de àouleur/iA^^oi.M i vie 'appartient à celui qui l ' a sauvega©-
de^-au risque de perde' la sienne, .1 l ' a payée de sa raison.Et bien,aussi 
longtemps qu ' il nàura plèène et entière guérison,je ne serai tranquille, 
je ne reconnaîtrai le repos ,1e bonheur .nul te-ne pourra jamais s'imaginer 

' * -ée au front à la pensée du martyre de 
\r docteur,travailler ensemble à la réa-

nous icijnous reviendrons dans un 

ta fait quelques pas dehors avec eux. 
>z à nez avec jacques qui est entré par 

pour appeler ^ilbért.) 

la souffrance morale que j ' a i end 
se héros volontaire .Allons ,mon ch 
lisation de mon devoir, ina,attend' 
quart d'heure tout au plus . 
v ils sortent tous deux à droite.L 
uuand elle rentre,el^e se trouve 
la gauche.Elle recule épouvantée,veut sortir 

ocène V i . 

P<ère,père, 0 % / 
Jacques (lui barrant le route.) 

Silence,Lina,silence;ne craignez rien. 
Lina 

P a r tez, al ors ,partez ou (j'appelle ci 
jacques 

écoutez,un instant seulement,après 
in a 

n ouv eau. 

e vous obéis 

_ _ t 
je n ' a i aucun compte à vous renure ni rien à vous répondre.ue ne parle pas 

au traitres et aux assasins. 
jacques (souffrant) 

lais ez-vous , taisez-vous . / 
4j in a K 

oe ne dis que la vérité. 
„acques 

xjQ. vérité;oui;la véritéjmais regardez^oi jsuis-j e 
voyez-vous ma face ravagée par les "s ouf franc es 
morale. \I 

i-ina * 

C'est le châtiment .Ce sont les remords qui w6us assaillent. 
jacques 

Ouijles remords ifce minent,les privations m'anémient ,me font mourir lente-

ment . 

encore à reconnaître?!-:e 
physiques et par la doule 



c'est 3 e châtiment j'en conviens .Mais de grac?,par p i t i é ,
1

t r o p 
terrible .Oui jvous aurez piti é;LinaoVous avez un cœur,vous,et malgré tout, 
malgré ma folie,vous pardonnerez. 

Lina X 
Votre crime,vouleZTVOus dire. Et ce n'est pas à moi à pardonner.C est à 
eux à parler, f ^ AewJt<L \ 

' Jacques 
Votre pardon me suffiraitjun ange comme vous a le pouvoir de se prononcer 
pour ceux qui furent les victime» de mon acte inconsidéré/ .Croyez moi, 
Lina,jo ne fus pas pleinement responsable ;c * ost une f or 00/inconnue ,c* est 
un mauvais génie qui m'a-poussé à commettre cette infamie.Et le dósaroi  
du moment,la déclaration do guerre subite a produit sur mon esprit,sur 
r.a volonté une dépression considérable qui provoqua ma faiblesse;ma 
lâchoté lors du départ des volontaires. 

Lina K 
Et a or és? votre trahison, votre crime*Oh!c'est horible,o* est terrible;ce 
souvenir me fait frissonner .Je revois toute les circonstances qui ont 
accompagnée cet assasinat .L'arrivée des Français,leur sublime sacrifice 
leurs massacres .Oh!c'est rop d'horreur ,vraimont île rôle que vous y avez A 
joué,vous ;voi;o ,notre ami,mon demi-frère. 

Jacques • 
Et ne voue et es jamais demandé pourquoi j 'a i agi de la sorte.Ne savoz-
vous p as ,n ' av ez -vous jamais deviné le motif de ma trahis6n.Il faut donc & 
tout vous dévoiler $ il faut donc vous dire de quelle jalousie frémissait 
mon^être de vous voir affronter le danger pour parvenir à ce Bernard,au 
rioète-soldat dont la vie était on dranger .Car j ' a i été tânoin de votre 
or trotienfj'ai été témoin do votre déclaration,de votre bonheur à tous 
deux.et je me suis senti devenir fou joui, fou de jalousie; j ' a i perdu toute 
l u c i d i t é d 'esprit ; je n 'a i plus vu que ma déchéance,car jo vous aimais 
a ssi;moi, je" vous adorais,plus quo luiplus fr ónót iquomont que lui j je • 
vous ador ais jusqu'au crime.Ecoutez,ecoutezj j'aurais enduté mille morts 
->our être comme lui,idolâtré par une êmo obmne la vÔtre.Vous me compronez 
n'est-ce pasYVous concevez tout 00 oui eet passé dans mon pauvre esprit 
bafoué pour en arriver à ce point de cynismo inconcevable.Plus nue lui ; 
Lina, je suie â plaindre fus malheureux do votro bonheur.J'ai souffert 
comme un damné, comm nul n 'a jamais souffert .Depuis quatre ans mon âme 
ne vis «lus* partout, maudis sont, haïs-ant tout,les hortos et les choses 
Je souffre pli* du report que Caïn;ca3/rvtua son frère,moi j ' ^ i tué l'amoury 

•«'ai tué la sublimité,le surhumain,!'oubli est désormais imposiole.Me 
c 0*0 d ann er o z -v o us à vivre éternellement avec mes remords .R esterez-vous 

^sensible à la voie d'un malheur eus fourvoyé;de votre deT'i ,frer^,Lina 
qui s'a-t fait criminel pav amour pour v< us? Oh! jo vous r supplie 
un mot,un seul mot do pitié, si voua ne pouvez pardonner .Vous restez 
r uette vous êter: donc impitoyable.Ohtmaudit, je oui3 mauci tl 
( a prend sa tate entre los main et veux sortir mais Lusv<wpparait soudain 
'et le ropous3e.il a un ^evolwer braqué. Lin a court prés , e Bernard) 

SC&ïE. ^ 
Les mêmes plus Luc

 v 
Luc 

Camarade! faitos camarade ou c ap out s. {Jacques recule) A. chaste? le loup 
on devient féroce.Ahl mon gaillard je suis arrivé a temp ce coup ci 

Jacques 
Q.ue me voulez-vous? 

i *
9l<r

>
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pour services patriotiques/ exceptionnels lui rendus par votre 
sérénissine personnage vous apporte les marques de gratitude de 
la population/ de cette région pour votre éminente attitude à son 
égard sans la protection de la soldatesque ennemie;je vous apporte 
également et surtout la reconnaissance éternelle des malheureuses 
familles des braves soldats français qui reposent sous ce tartre 
Comprenez vous maintenant ce que je vous veux? 

Jacqans 
Et de quel droit? 

Luc 
De quel droitÎÀu nom de la justice seulement.Vous avez manqué au 
devoir il n'est juste que vous pay/ez.Vous n'avez pas seulement 
manqué à 1'honneur,vous avez commis das crimasinouis

9
des assassinats 

prémédités.Qu'avez-vous à ropondre à cela? 
Jacques 

Vous n'êtes pas juge demas actes.Je n'ai aucune raison de vous repondre 
Allons laissez moi partir,^amin ,ma patienoe est a bout. 

Luc 
Vous laissez partirlVous perdez la t§te?Aprés avoir eu tant de peine 
à vous dénicher,il ma faudrait vous relâcherJ(Jacques fait un bpusque 
mouvement)Halte-la,si vous tenez encore à votre détestable personne, 
restez bien coi,ou plutôt marcher là devant moijsuivez la route que 
je vous indiquerai.il y a un salon bien garni,bien chauffé qui vous 
attend à la ville voisine,ou Lina est restée enfermée prés de quatre 
mois par votre faute,pou» votre crime,assassin.BocheIplus que Bocha, 
voila ce que vous 3tes.Ces Barbares etaiWmoin* cruel^ 
odieux que vous.Allons,avez vous entendujen route,Boche I(Jacques 
reste immobile comme accablé.)Vous vous rendez à la raison,enfin, 

Jacques 
fit Lina , et Gilbert,les déshonnorerez vous avec moi? 

Luc 
C'est vous qui les aurie£ deshonnorés,si ces braves gens avaient 
encore lemoindre attachement avec vous.àais il vous ont répudié,renié. 
Vous éetes pour eux moins que le plus grand étranger,plus haî que le 
pire de nos ennemis.Allons,assez tergiverser;obéissez au ^amin * ou 
gare à ses gamineries.(Il montre son révolver) 
Ahlune idéejvous ôtes peiné,à vous entendra,de déshonnorer Lina et 

le brave Gilbert, Je vais vous donnet le moyen., de sauver leur/ 
honneur XXÏ3C et le vÇtra en mâme temps ,Avez-vous toujours le m§nie 
scrupule? 

Jacques 
Si c'est en mon pouvoir je ne demande pas mieux, 

Luc -
Mfc&XXaïXiiîXK Jurez-vous de faire ce que je vous dirai dans ce but. 

Jacques 
Je le jure. 



Luc ' V 
Quoique je n'attachasse pas grande importance à votre serment,]® 
me tiens satisfait pour le moment. Et bien a/lors écoutez:la mort 
seulement peut laver la tache sanglante qui vous couvre.Prenez oe 
revolver^ le canon prés de la tente et pst, Ça y est.Compris 
n'est-ce pas. 

Jacques 
C'est compris,mais je n'accepte pas . 

V Luc 
Vous n'acceptez pasj Vous préférez donc tomber prés d'un poteau sous 
les balles de vos frères que vous avez trahis? 

, Jacques 
Quelle preuve apportera-t-on ? 

Luc 
Les preuves ne manquent pas;Tout le monde connait votre trahison. 
D'ailleurs, votre attitude^ pendant la guerre,votre camaraderie avec 
les Boches.Croyez-vous que l'on ignore ica que vous étiez entièrement 
à leur service? 

Jacguev 
kais cola na suffit pas;ilKfaudra des preuves matérielles. 

Luc 
Je serai la pour les apporter,moi 

Jacques (sceptique) 
Vous? 

Luc(prenant son portefeuille) 
Elles sont ici, ces preuves irréfutablesqui vous accusent.Les voici 
celles qui vont MftiXlvous conduire au potaau des traitres et des asaa^ 
sassins. 

Jacques 
Je connais cela; la photographie de la scène au montent oû le comman-
dant kuiler fut abattu par moi.Est-on fusillé par les Belges parce 
qu'on avait capouté un Boche. 

Luc 
A mon avis vous ievez perdre la tSte ou tout au moins la mémoire. 
Avez-vous oublié que votre assassinat a valu la prison à une innocent 

Jacques 
Et cela mérite la mort,selon vous 

Luc 
kais il y a mieux:retournez vous, vous verez la preuve matérielle 
que vous semblez nie*.Regardez ce tertre qui recouvre le cadavres 
des vingt-huit soldats francai* qui sont tombé victimes de votre 
trahison.Regardez ceci.(il lui donne un papier)Est-ce bien vous qui 
receveg la rançon de Caïn (Jacques fait un mouvement de stupeur) 

m 



Nierez-vous encore qu'il y ait des preuves?(Jacques déchire le 
papier).A votre aise,à votre/ aise;je ne sais pas seul en possession 
de ces photographies.A cette heure,le général de la n° division 
belge qui vient d'arriver ici l'a également en sa possessian,et je 
suis certain que l'on vous recherche à cette heure.Allona,un sursàut 
de vaillance.Sauvez en partie l'honneu» que avez perdu.Avant la nuit 
vous serez arrÇte.TeneB prenez ce revolver une seconde de courage 
suffit pour sauver votre honneur et payer de votre vie les crimes 
commis (il se dé tourne)Serez-vous lâche jusqu'au bout?Je vous répète 
que la justice que je vous offre est moins odieuse que celle qui vous 
attend.Le poteau, le poteau,enttendez-vous;dix,vingt balles dans le 
corps,la huée d'une foule nombreuse,exacerlée,.... 

Jacques (soudain) 
Donnez....(il prend le revolver) 

Luc 
Enfin vous avez compris 

Jacques 
Je vais mourir,oui je veux mouri»,mais,au moins, Lina,tu ne seras 
à personne.(il sàate vers Lina placée prés de Bernard,dirige le revol-
ver vers elle et fait feu.) 

Bernard(avec un grand cri,se plaçant en face) 
( d'elle) 

Lina i 
Lina ne semble pas touchée,ni Bernard ) 

Luc(riant) 
Ah IAh IAh iJ'ai bien fait dene pas me fier à vous.Il était charger à 
blanc 
(Bernard est auprès de Linaj il est transfigurera reproduction de 
coup qui lui à fait perdre la raison la lui à rendue.) 

Lina 
Bernard,3 bernard. 

Bernard 
Ôù suis-je?Il senble que je m'éveille d'un horrible cauchemar.Qu'est-
ce que cette mise en scéne?Ah!jô ma souviens de tout;la guerre,1'atta-
que des français,Gilbert sur le pâint d'être tué.Jacques qui nous à ve 
vendus.Je me souviens,c'est korrible,Lina.ion esprit s'était égaré. 
Luc tient toujour Jacques en•respectavec son revolver/A ce moment 
plusieurs soldats belges envahissent la. scène,guidé par Gilbert et 
le docteur) 

Lina (courant à lui tenant Bernard par la main) 
Pére,pér e,Bernard est guéri. i\ 

Luc 
Et c'est cet aimable assassin qui l'a guéri.La traitre a voulu assas-
siné Lina également.Comme âl a saevé le pére,Bernard a voulu sauver 
la fille.Et c'est cet incident qui lui a rendu la raison. 
Soldats,voila celii que vous recherche£. 

Gilbert 
baldats,faites votre devoir. 



} 

i(Après la tirade de Bernard) 
GILBERT(lui prenant les mains) 

Ç©mardi Bernard! je connaîtrai donc encore le repos,peut-etre le bonheur? 
v^es yeux se sont tournés vers Jacques. I l a un tressaillement) 
Jacquesî Jacques ï D'un coté la grandeur d'âme,l'héroisme; de l'autre la 
tourbe,le crime.Ah ! triste comédie que la destinée. Toujours la vertu 
cotoiera le vice; les abimes et les montagnes se reflètent dans le mémo 
ciel. 

Collarmont ! Collarmontï La gloire a atterri sur ton coteau boisé; 
désormais,ton nom fatidique se perpétuera dans les siècles 4 venir; 

il restera marqué dans les annales de l 'histoire,et sonnera a cote } 

des noms glorieux do Liège,Dinant,Louvain,Aerschot,. . .l 'Yserl l l 
Dans ton sein d'argile, dorment côte à côte de3 ennemis d'hier, victime.: 
tous deux do l'ambition d'un seul homme; Guillaume,traître et dément, 
tigre altéré de sang. Le châtiment ne parviendra--^'il jamais jusqu'à lui? 
La terre qui fut si hospitalière pondant quatre ans à nos malheureux exilés 
continuera -t'ello à entretenir et à protéger l'être abject qui fut le 
promoteur de cette incomparable hécatombe humaine? 

Et le destin insondable a voulu que nous y jouions un rôle plus marqué 
que les autres. Et celà ,de votre faute ,Jacques; à cause do ta faiblesse 
de caractero qui vous a conduit à la trahison. Ohî j'aurais donné cent 
fois ma vie pour vous empêcher de commettre cette félonie. Mais les conscien-
ces sont impénétrables» Jamais je n'aurai3 pensé que l'esprit du malheu-
reux petit orphelin que j'avais garé de la misere , do l'enfant de deux 
êtres si semblables par la noblesse de leurs sentiments se serait vautré 
dans la boue et le sang o,vec une aussi vorace inconscience. 
Qu'as-tu donc à répondre?Parle,justifie-toi Si tu ne peux obtenir notre 
pardon,tâche au moins de faire vibrer dans notre âme la corde de la 
pitié. Tu restes muet,loque humaine. Ton crime n'a donc pa3 d'excu3e? 

(Aux 3oldat3,avoc un déchirement,montrant Jacques) 
Soldats,faites votre devoir. 

LUC 
Un instant,une seconde. Gilbert,vous permettez? 

(il s'approcho do Jacques et lui parle bas,vite, 
T TTr« 

a 

lui montrant son revolver) 
LUC 

Etes-vou3 persuadé,maintenant? A-t'il eu plus d'éloquence que moi pour vous 

ouvrir les yeux. Il n'y a que le sang qui puisse recouvrir les taches de 

sang. , * 
• JACQUES (a part) 

C'est trop souffrirl.. .DonnezI 
( il prend le pistolet que lui présente Luc; 
Lina JM pardonl — AdieuIlKll se fait sauter la cervelle 

I ^ 



(APft&S LA ,OHT DT' JAC Urn) 

pernard 

Jacqjro, nhl aialf eureux, je voue pardonna l 

Gilbert 

nulr«re la -sort c«t infortuné effacer la souillure oui tachait oa mémoire,  

(O! «nt^nd rn sourdine ohanter la areoi3laioe) 

GILFORT 

'coûtezi morte ar joignent aux vivant» noi?r ffcter le trlonph^ d«s / lll^i 
ncur fiter la victoir-" du DROIT lil 

(Le rideau se baino* nain ee relève auonît^t aur une apoti ^oo^ 
qui oe fait an place de la torbe) 








